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Avis aux sociétés d'agriculture.
Nous sommes autorisés à expédier gratuitement le numéro

de juillet du Journal d'agriculture à tous les membres des
sociétés d'agriculture comme par le passé, mais pour juillet
seulement, afin de donner aux membres de ces sociétés le
temps de décider s'ils recevront, ou non, le journal au prix
très minime de trente cents.

Environ trente cercles d'agriculture, comptant au-delà de
deux mille membres et faisant un bien incalculable, ont été
créés sans autre aide du gouvernement que la distribution
gratuite du Journal aux membres de ces ceroles.

Il est à espérer que les sociétés d'agriculture ne prouve-
ront pas, par le refuîs du Journal, qu'elles ne tiennent nullè-
nient à favoriser l'instruction agricole parmi leurs membres,
mais que leur objet principal est de distribuer parmi un cer-
tain nombre de personnes l'octroi considérable que la législa-
ture vote chaque année à ces sociétés, dans l'espoir de faire
progresser l'agriculture.

Bulletin mensuel de la ferme-modèle provinciale
de Rougemont.

NOTEs SUR LE BLÉ-D'INDE SEMÉ SUR LA FERME.-Nous
avons remarqué aujourd'hui, (6 juin) non sans une agréable
surprise, que le blé-d'inde semé le 1er juin est déjà levé, et
que certaines tiges mesurent un pouce et même un pouce et
demi.

Cette rapidité dans la germination de ce grain qui, d'ordi-
naire, est assez lent à lever, est due sans aucun doute, à l'ex.
cellente préparation de la terre, et au temps exceptionnelle-
ment favorable à la croissance du maïs: une pluie très
chaude presque toutes les nuits, et un soleil magnifique tout
le jour.

Le morceau de terre dans lequel nous avons semé ce blé-
d'inde a été fortement fumé, puis labouré afin d'enterrer le
fumier, et hersé afin d'ameublir et d'aplanir le terrain.

No. 6

Les sillons ont été faits à la charrue, à trois pieds de dis-
tance entre chaque sillon, et très droits pour pouvoir sarcler
avec plus d'avantage. Dans les sillons, de trente pouces en
trente pouces, nous avons mis une pelletée de fumier, sur
lequel nous mettions un pouce de terre puis quatre ou cinq
grains de maïs ; enfin il a été recouvert de deux pouces de
terre à peu près.

Ce travail un peu long, il est vrai, a sur les machines un
très grand avantage: celui d'avoir le grain immédiatement
en contact avec l'engrais. Le maïs trouve dans le fumier
sur lequel il repose ce qui est nécessaire à hâter et sa germi-
nation et sa croissance; puis, en se développant, les racines
et les radicelles puisent au loin dans la terre également bien
engraissée, tout ce qui est requis pour faire du beau grain et
une abondante récolte. Nous avons mis aussi sur les fosses
du maïs une petite quantité de cendre et de phosphate.

Le directeur de l'agriculture nous a fait observer que ce
champ est dans des circonstances exceptionnelles ; qu'autre-
ment, l'usage des instruments aurait donné d'aussi bons
résultats.

SoINs A DONNER AUX ARBRES DES VERGERs.-On ne
devrait jamais laisser les arbres dont les branches sont cas-
sées, ou coupées, sans appliquer un cataplasme sur les parties
brisées.

Les branches ainsi cassées ne peuvent manquer de per-
mettre à l'eau de s'introduire dans l'arbre, et, par conséquent,
peut-être le faire périr.

Voici une excellente préparation applicable sur les parties
brisées des pommiers: ý de suif, * de résine et * de cire
d'abeille. Cette préparation s'applique aussi avec beaucoup
de succès pour faire cicatriser les plaies faites par la greffe.

Ce mélange quelque peu dispendieux, (la cire valant géné-
ralement 15 centins la livre au détail,) peut être remplacé
par le fumier de vache frais et un peu de coaltar.

Il est trois moyens excellents pour préserver les arbres
contre les incursions des rongeurs, tels que rats, mulots, etc.
Le premier consiste à fouler la neige autour des arbres, au
commencement de mars, dans un rayon d'à peu près trois
pieds. (Ceci doit être répété à chaque chute de neige).

Le second, à faire un amoncellement de terre de trente
pouces de diamètre, et de dix-huit pouces de hauteur. Enfin,
le troisième, qui est le plus simple, consiste simplement à en-
tourer les arbres de trois ou quatre petites planches (formant
un triangle ou un carré) de deux pieds environ de hauteur,
selon la grosseur de l'arbre. Il f-aut que ces planches soient
bien ajustées, afin que les rongeurs ne puissent avoir de pas-
sage pour briser l'écorce.

LEs FOURRAGEs VERTS. - Le blé-d'inde, le millet et
l'avoine se sèment avantageusement pour procurer aux bêtes
à cornes un fourrage excellent pour l'été et l'hiver. Mais il
est à considérer que ces diverses graines sont dispendieuses,
l'avoine surtout qui, le printemps au temps des semailles, se
vend généralement cinquante centins le minot. Etant destiné
iÇla nourriture du bétail, le blé-d'inde semé dans le but d'en
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faire un fourrage, offro plus d'avantages que les autres
graines: 1. On peut lo semer très tard, 2. ses rendements
sont plus considérables.

Nous avons vu que le blé.d'inde demando une terre riche
et bien ameublie. Dans un morceau do terro préparé à
l'avance, lo maïs so sème vers le 15 ou le 20 juillet, alors que
les travaux de la campagne ne sont pas pressés. Ainsi somé,
le maïs doit être coup6 au milieu do septembre, avoir une
longueur moyenne de cinq pieds et demi, et donner jusqu'à
vingt-cinq tonnes à l'arpent. Considéré l'abondance de four-
rage, nous no devrions jamais manquer d'avoir au moins un
arpent semé en blé.d'inde.

L'avoine semée assez à bonne heure, peut être fauchée
quatre et même cinq fois, si la saison est favorable, mais il
laut faucher haut, afin de no point affaiblir les racines.

PATURIN DES rats.-Il existe une herbe qui est très nDé
gligée, parce que nous ne savons comment en tirer profit.
Cette herbe qui se trouve en très grande quantité partout,
qui possède des qualités inappréciables, est appelée paturin des
prés, ou si. on l'aime mieux, franc foin.

Semé en grande quantité, (très fort,) le franc foin forme
un pâturage très hâtif et excellent pour les vaches à lait. Le
12 juin, malgré la saison froide, j'ai vu des tiges de pâturin
ayant une longueur de vingt-deux pouces, et commençant
déjà à fleurir. Nul doute, que ce-foin, fauché dans sa fleur,
aurait donné un fourrage excellent pour les bêtes à cornes ena
hiver, et qu'il serait très facile de faire au moins deux récoltes
par année, tant cette herbe croît vite. Tandis que ume fois
négligé, ce foin devient dur, les animaux n'en veulent
pas manger, le foulent au pied, et nous le voyons se perdre.
On ne saurait donc trop recommander de mettre les animaux
très à bonne heure le printemps,.dans les champs de pâturin
des prés, pourvu que, bien entendu, la terre soit assez sèche
pour porter le gros bétail. Pour cela, il faudra de préfé-
rence faire paître le bétail sur le terrain haut; celui-ci sé-
chant plus vite que le terrain bas; quant à ce dernier, il
faudra qu'il soit bien égoutté à l'avanee, afin de faire profiter
les animaux de cette herbe qui est aussi commune qu'elle est
bonne et hâtive.

LA cnAux.-La chaux se trouve sous trois formes: car-
bonate, sulfate et phosphate.

L'acide phosphorique étant ua dos aliments indispensables
à la formation des grains, nous devons donc conclure que le
phosphate de chaux devrait être employée sur presque tous
les terrains, principalement sur les terres argileuses et les
terres noires.

Dans les terres noires surtout, le manque de chaux amène
une certaine acidité par suite de la décomposition de ma-
tières organiques, et de l'eau qui, parfois, s'écoule trop len-
tement. -

Les terres noires contiennent beaucoup do tourbe. Or, la
tourbe est composée, pour la plus grande partie, de matières
végétales; même quelquefois 97 010 de matières végétales
entrent dans la formation de la tourbe, consistant de mousse
et de différentes plantes. (Fust.)

Dans ces terres noires, on obtiendrait certainement une
abondante récolte, mais, la pailla serait au détriment '
grain, c'est-à-dire une grande qupntité.de paille et peu de
grain. (Raskin.) Pour corriger ce défaut, on doit nécessaire-
ment faire usage ad engrais complémentaires: chaux et phos-
phate.

La chaux agit sur tous les éléments qui se trouvent dans
le sol, pour les rendre assimilables par les plantes. Elle pro-
duit aussi un heureux effet, en faisant disparaître lacidité
du sol, et par conséquent les mauvaises herbes, et, en les rem-
plaçant par une flore d'herbe de meilleure qualité.

La chaux n'est pas un engrais, mais, bien- un amendement.
Ainsi-lorsqu'on voit tue terre pousser de loseille, il y a là.

une prouve évidente, que lo sol contient beaucouP d'acide et
qu'il lui faut de la chaux pour faire disparaître cette acidité.

D. O. EMMLE RoY.

SCIENCE USUELLE.

RELATIONS ENTRE LES TROTS UÈGNEs DE LA NATURE.

Il n'y a pas do eituation plus favorable que colle du cuiti-
vateur, pour coùstater et apprécier les relations do toutes sor-
tes qui existent entre les trois règnes do la nature.

Les travaux du cultivateur portent tout d'abord sur le sol,
qu'il divise et qu'il retourne, pour en mêler les éléments et
pour y introduire l'air et l'eau. C'est donc le règne minéral
qui reçoit ce premier travail.

Le but do cette culture est de faire produire à la terre des
plantes do toutes sortes, des herbes, des fleurs, des fruits, du
bois . nous voilà ainsi en plein règne végétal.

Les foins, les fruits, les tiges et les bois, sont recuefilis
pour fournir aux animaux la nourriture, la litière, les abris,
et c'est alors lo règne animal qui est l'objet des préoccupa.
tiods du cultivateur.

Ainsi se tiennent et s'unissent, pour lui, ces trois grandes
branches de la création : le sol, le végétal, l'animal. N'est-il
pas dès lors tout naturel que -l'agriculteur élève fréquem-
ment sa pensée vers l'auteur de ces richesses immenses que la
Providence tient toujours à sa disposition ?

C'est ici que l'homme se montre véritablement le roi de la
création : lui seul est capàblo d'étude et do progrès, lui seul
cherche à dévoiler les secrets de la nature, à découvrir les ri-
chesses du sol et du sous-sol, à cultiver et-à faire produire, à
utiliser do mille manières les matériaux que lui fournissent et
le règne minéral, et le règne végétal, et le règne animal.

Il emprunte à chaque règne,et d'une multitude de manières,
soit pour la nourriture, soit pour les remèdes, soit - pour son
vêtement, soit pour son logement.

Au règne minéral, l'homme emprunte l'air qu'il respire,
l'eau dont il s'abreuve. L% terre argileuse dont il fabrique des
briques, de la poterie, do la porcelaine ; le sable qu'il trans-
forme en verre, le sel qui sort de condiment à sa nourriture,
le charbon dont il se chauffe, l'huile minérale ou le gaz dont
il s'éclaire ; la pierre, le sable, la chaux et le platrc,,dont il
bâtit sa demeure ; les métaux dont il façonne ses outils et ses
ustensiles; le soufre, le chlore et les autres substances élémen-
taires utilisées dans les arts ; la puissance mécanique des chu.
tes d'eau, de la vapeur, des ressorts, du vent, de l'électricité.

Au règne végétal, l'homme demande le grain qu'il trans-
forme en pain, les légumes et les fruits qu'il c6nsomme, les
foins et les racines dont il nourrit les animaux ; les plantes
dont il tire l'huile, le sucre et le vin ; les tiges ou les pousses
fi5reuses dont il tisse ses habits ou qu'il transforme en papier;
les bois dont il se chauffe, ou dont il se construit des habita-
tions ou des meubles ; les remèdes enfin auxquels il demande
le caulagement dans ses maladies.

Au règne animal, l'homme emprunte la chair, la graisse
et le lait, dont il se nourrit; la laine, les poils et la soie,
dont il fait des tissus ; le cuir dont il fait des chaussures,
des ceintures, des couvertures de livres, des harnais ; les os
dont il tire la colle ou qu'il transforme en noir animal; il
mets profit la puissance musculaire dés animaux; il utilise
enfin comme engrais tous les débris, déchets et excrétions,
dont il forme des fumiers, pour restither au sol les éléments
fertilisateuis que la culture lui enlève.

Ainsi so produit, dans la nature, une sorte de rotation per-
pétuelle, par laquelle l'équilibre est-maintenu entre les trois
règnes, de sorte que chaque être retrouve toujours dans l'air,
dans l'eau, dans le sol, los éléments nécessaires à sa conser-
vaion et à sa multiplication.

Par unp disposition dinirable de la Providence, l'air et
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l'eau se conservent perpétuellement dans le nmême état de pua-
reté, malgré les altérations résultant de la respiration et des
déjections des animaux, -aussi bien quo de la combustion des
lampes et des foyers, des déchets des diverses industries, de
la putréfaction des cadavres> etc.

On l'a très-justemoût remarýu6 : rien ne se perd dans la
nature, pas un seul atome ne s andantit ; seule la toute.puis
uSace divine pourrait fuéatir un grain do cendre, comme elle
6mule peut créer, dos mondes.

Il ne se produit doue que des déplacements et des trans-
formatons ; et ces changements continus, molécule par mno-
lécule, s'accomplissent même dans toutes los parties du corps
d'un être vivant, dans le sang, dans les chairs, dans la peau,
et jusque danas les os: de toutes les molécules dont notre corps
était formé il y a sept ans, nous n'en avons probablement

pune seule aujourd'hui ; tout se renouvelle en nous d'une
manière continuelle, sous une remarquable conservation des
formes et de l'aspect extérieur.

Quel'vaste champ d'étude s'ouvre donc devant l'homme
qui veut se rendre compte des choses, et quels nombreux
motifs d'admiration pour la sagesse du Créateur, et de re-
connaissance pour sa bonté ?

Ces articles sur la science usuelle méritent d'être appris"
ýà coeur palsenfants d cultivateurs. Tous, jeunes et

niex, peuvent les relire plusieursa fois avec avantage. lied.

LEÇONS IYAGRICULTUBRI.
ALIMENTS.

Nous arrivons maintenant à la partie pratique do notre
sujet. La table suivante indique le perceatage moyen de la
composition des aliments que reçoivent ordinairceent les'
aimaux sur nos fermes:

PERCENTAGE DE LA COMPOSITION DES AL1I1ENTS
ORDINAIRES.

Aliments

Tourteau de coton (décortiqué) .... 10 O
Tourteau de coton (non décortiqué)... il 6
Tourteau de lin...................... 12 0

Fèves ............................... I 14 5
?ois............... ................. i 14

Avoine .............. ......... !13 0
ïï...................14 4
Orge ................... **, ..... 11

.............. ..... ...... 1

Poussière de dréche.......... ..... 
Son de blé............... .............. 14 C
Grains do brasserie ......... ...... '.77 4

roin.:rêie .......... . ....... ....... O
4111 de prarile........................ 14 2

Pdfle de %ves ........... .......... 160C
Paille de blé ........................ 14

EBzbe de prairie ............... ....... 8 C
Tlbvert ... ....................... 83 2

Pomm de terreo...... ............ 77 c
Btteraves (Maàngel)..................88 t
gavtis de suèaé .............. .. .. 8b

............................. ... 1'i

14 0 18 0
6 230 m

12 030 a

I 645 9
2 O052 6

O 0 53 S
1 668 I
9 0 63 1

1'i68 à

2 2144
4 250 4
1 491

2 2 38 2
2 5'il1

90 7Î8
20 8 6 7
il O 6 6

9 4 3 1
62 4

10 8 3 6

t2 b 6 8
Il Il Ç i

5 3 1 &.

26 0 5 3
26 3 6 2

.15 015 OI4 i j;

comme je l'ai dit plu4 haut, je ne suis pas préparé à m'octi-
per de la substance appelée Ilamides ",; une partie do l'azote
est cene6 se présenter sous forme de nitrates, miais notre
science n'est pas encore assez avancée pour distinguer sous
-quelle quantité u juste ils se présentent.

Vous remarquerez sans doute, qu'il y a une plus grande
quantité d'eau (8) dans le navotde Suède (ruta.bmga) que
dans la mangel et vous serez tenté do croire qu'il y a là
uho erreur. Cela se peut, car bcducoup dépend de l'époque
do croissance à laquelleo les échantillons ont ét6 pris. Leur
composition dépend aussi beaucoup do la qualité du fumuier
eMply;l guano, et les engrais azotés donnent une Plus
forte orécolte que les phosphates seuls, mais me derniers pro-
duisent moins d'eau que les premiers. On peut établir, d'une
manière générale que, lorsqu'une plante mûrit, la proportion
d'eau, de matière azotée, et d'éléments constitutifs de la
cendre diminue, tandisque celle des oarbo.hydrates augmente;
jetez les yeux sur le tableau suivant, où l'on donne le poreen-
tage do la composition de l'herbe do prairie coupée à diff'é
rentes dates :

COMPOSITION DU FOIN COUPS, A DIFPPÉLENTES DATES.

Date de la coupe

Mai 14.............
Juin 0................
Juin 26......... .....

17 65
il 16
8 46

m

3 19
2 74
2 71

0 8

43 27
43 34

22 97
34 88
38 15

15 3
7 95
7 34

La première coupe représente l'herbe à l'éat vert, telle
qu'ordinairement mangée au pâiturage par les animaux; la
seconde est le bon foin ordinaire; et la troisième, le foin trop
mur et dur comme du bois. Tous les éohantillons ont été
pris dans le même champ, et ont été bien préparés.

eous voyons par ce tableau que l'herbe jeune est bpaucoup
È(deux fois) plus riche en albuminoïdes, la partie qui -a le plus

devaleuir, que la plus vieille. Elle conltîent aussi plus' de
gras, et près d'un tiers moins de fibre; elle est, par consi-
quent plus digestible et beaucoup plus nourrissante. Où de-
vrait toujours couper le foin lorsqu'il este en grande partie,
en pleine floraison: rendu à ce point-là.il se détériore vite,.et
sous le rapport d'u poids, et sous -celui de la qualité.

Le grand point que visent à atteiadre les -fabricante de
sucre de betterave est celui d'obtenir des racines nie pesant

p a plus de deux livre. La raison est simple: les'très grosses
bcttcraves ne contiennent souvent que 6 pour cent de matière
solide, tandis que les petites en contiennent souvent 16 pour
cent. Une croissance luxuriante rdaultaut-dune fumure'tr&i
értergiqne, prolonge d'un nomibre de ,jors, voire gpiae de se-
maincs, la période de végé,tation, ou, en d'antres, -±eimes, re-
tarde la nmaturité. Une bottcravo-fbrteinont engraissée, con-
tiendra, date pour date, une bien -plus faible proportion de
sucre qu'une betterave venue su n 6o1 maigrt!; ainei, une
fumure énergique non seulement augmentera le volume de-la
récolte, niais èeore diminuera la proportion des *carbo-hy-

dlrate t augmenteraý celle de l'azote, de *la cendre et de
l la.Mis, quelque soit la grosseur de la bottereve, sa

croissance devra. être. ce qu'en pourrait ippeler regulière et
,libre, car'autrcient, l'intérieur de la racine se composer& sur-
ièut de celulose.

Quelque bien cultivâ que, voit le foin, -sa qualité dépend
beaucoup de0 la-maniière dont on en fIaitla récolte. Le foina
pýeut endurei assez de pluie.lorsqu'il -vient d'être .coup6, mais
lorsqu'il oit ýà moitié see,>nn eramu le k9ta. Conlmç "la'riva
peur l'orge qui- souvent mist- iuîjoýe6,tibIermcnt (ut on ne
s'aperçoit souvent de cette 46rIora tin-quaumnikl.e de la

Dans cette teblo, qu'en devrait garder.tous la main commoý
itéréhento ut l'aroth est hdqn ammo tilbu MlinYdc, car,
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fabrication de la drèche), le foin présente lui aussi un aspect
poussiéreux lorsqu'on ouvre la grange ou la meule, et c'est le
bétail qui en subit les conséquences; cette poussière est la
moisissure, et vient dé ce que le foin est entré ou mis en
meule encore humide par l'action de la pluie ou de la rosée,
ce qui le fait chauffer dans la meule et aide au développe-
ment de la moisissure. En jetant un regard sur la table de
percentage donnée plus haut, on voit que, pour ce qu'on
appelle aliments secs, la proportion de matière sèche est à
peu près la même pour tous; que la nourriture la plus riche
en gras est généralement la plus sèche; que le tourteau de
coton décortiqué contient 14 010 de gras et seulement 10 010
d'eau, tandis que la proportion moyenne d'eau dans les ali-
ments secs est de 12.6. Combien, en revanche, est forte la
quantité d'eau contenue dans les aliments verts et les racines !
Les pommes de terre contiennent 77 010 et le navet blanc
jusqu'à 91.7 00 d'eau laissant seulement, dans le dernier
cas, 8.1 010 de matière sèche.

Un aliment qu'on néglige beaucoup dans ce pays est la
poussière de drêche, connu en Angleterre sous le nom de
cummins. Elle se compose des germes de la drêche, qui sont
tamisés après le séchage. Si on la compare avec les fèves,
par exemple, on voit par la table qu'elle contient 3 0/0 moins
d'eau, presqu'autant d'albuminoïdes ; plus de gras, et à peu
près autant de carbo-hydrates. Et pourtant, c'est à peine si
je pouvais en disposer pour rien à ma brasserie ! La poussière
de drêche est une excellente nourriture pour toute espèce de
bétail; et si on la herse en terre avec la semence, elle aug-
mente sensiblement la récolte de grain.

Le professeur Johnston, dans son " Agricu/lural Chemis-
iry, " dit, en parlant du gras : Certaines personnes croient, à
la vérité, que, faute d huile dans sa nourriture, un animal
peut convertir une partie de l'amidon de ses aliments on gras,
peut devenir gras en se nourrissant d'aliments végétaux
qu'on sait ne pas contenir une grande quantité de matière
grasse. Je crois qu'il.est difficile de mettre en doute cette
faculté qu'ont les organes des animaux vivants de faire en
cas de nécessité, c'est-à-dire lorsqu'il n'en existe pas tout fait
dans les aliments, ce qu'il faut de gras pour huiler le méca-
nisme, si l'on peut se servir de cette expression, de son corps.
Mais la source naturelle du gras est l'huile contenue dans les
aliments que consume l'animal, et un animal, s'il est tant
soit peu disposé à engraisser, le fera beaucoup plus facile.
ment s'il consomme des aliments abondants en huile, c'est-à.
dire en gras. D'un autre côté, le professeur Solly, dissertant
sur le même sujet, donne ainsi son opinion : Certains ehi.
mistes ont supposé que l'huile contenue dans les végétaux
qui servent de nourriture, peut contribuer directement à la
formation du gras, sans subir aucun changement ; quoique on
puisse citer plusieurs faits qui montrent que cette opinion n'est
pas fondée: que le gras des animaux soit formé d'amidon, de
gomme et de sucre par une espèce de fermentation dans le
système animal, et que les matières grasses des aliments ne
soient pas diretement assimilées par les animaux qui les con
somment.

Or, un peu de réflexion fera voir que Johnston a une idée
juste et que Solly fait erreur sur cette question ; en effet,
dans le eus contraire, comment se rendre compte du fait
qu'une petite quantité d'huile de lin répandue sur de la
paille hachée avancera l'engraissement d'un bouf? J'ai vu
cela pratiqué avec grand'succès dans le nord de l'Angleterre,
où les herbagers sont renommés pour leur économie à faire
valoir les substances propres à l'engraissement. De plus, si
les ani maux ne prennent pas leur graisse toute préparée dans
leurs aliments, pourquoi deux livres de graine de lin valent-
elles autant pour l'engraissement que sept livres de tourteau
de lin ? C'est la même chose, seulement que la plus grande
partie de l'huile en a été extrai4e.

On considère que la pulpe des fabriques de sucre de bOte
rave contient tous les principes nutritifs des betteraves ellC.
mêmes,-cela ne pourrait être si le sucre était une des prinOla
pales sources de gras de la nourriture végétale. Je crois queî8
sucre produit du gras, autrement comment se rendre comPte
de l'état d'embonpoint des nègres de la*Jamaïque, qui, invda
riablement, engraissent beaucoup pendant la fabricauon du
sucre ? Mais c'est, comme le dit JohnstoQ, " lorsque l'huiîO
manque dans les aliments " que les carbo-hydrates servent
la formation du gras.

Nous avons vu, à la grosse, il est vrai, par quel procédé la
digestion se produit dans l'économie interne de l'animal. eC
laisse de coté, pour le moment du moins, la question pl00
compliquée de la digestibilité des aliments, car bien que lO
recherches des Allemands sur ce sujet nous fournissent bea5-
coup de renseignements, je demeure convaincu, d'après lB
discours que j'ai entendus lors de la réunion de l'associatioS
américaine, en septembre dernier, que la question n'est ras
encore aussi bien élucidée qu'elle le sera, nous pouvons I s^
pérer, dans un avenir plus ou moins éloigné. Il est cependa$
nécessaire, avant que nous allions plus loin, que vous co 1*
preniez ce qu'on entend par la " proportion albuminoide" d
la nourriture. Cest la proportion qui existe entre les Ol'
tières azotées digestibles (albuminoides) et les matières 0os
azotées digestibles contenues dans les alimenth. Pour l'e
fins du calcul, toutes les matières non azotées sont réduites '
leur équivalent en amidon; ainsi, le montant de gras dans 10
aliment quelconque multiplié par 2.44 donne son équivalent

en amidon; 10 de sucre de lait multiplié par .9 égal 9, 800
équivalent en amidon, etc. Ainsi nous trouvons dans loB
substances alimentaires ordinaires de la ferme les proportions
suivantes:

Tourteau de coton décortiqué................. 1: 1.5
Tourteau de lin ............................. 1: 23
Fèves........................... .......... 1: 2.4
Pois...................... ............. .......
Avoine .......................................... 1: 5.5
M aïs ........................................... 9.0
Foin-trèfle.....................................1: 5.9
Foin de prairie ............................... 1: 8.0
Navets de Suède...............................1: 5.9
Betteraves mangels..............................: 80
Pommes de terre..................1:10.6
Paille de blé. . ........ 1:64.4

QUA;NTITÉ DIGÉRÉE SUR 100 PARTIES, DE CHAQUZ
ALIMENT CONSOMMÉ.

Aliment ce1 9.0

1: 5.9~8u1: 8.0

Tourteau de lin ........... 80 84 90 78 dOto
Fèves................ 90 88 93 03
Avoine ... 1.................. 71 79 84 71i 2
Orge ............ ........... 81 77 100 87 dOt"1

Mais de ... ........................88 79 85 91:6.
Son de blé ................. 67 75 90 70 dt
Foin de prairie.................. 59 56 47 62 44
Foin-trèfle................ 59 55 56 69 40
Foin-luzerne ......... ............ 59 76 38 67 61
Paille d'avoine................... 51 38 36 43 56
Paille de blé........ ............ 46 20 36 39 36Paille de fèves................. 50 51 35 60

Le tableau ci-dessus est important, en ce qu'il montreC
moyenne des résultats obtenus avec le mouton, la chèvr,
le bouf-tous ruminants-nourris avec les aliments 1el10

tionnés plus haut. Il faut se rappeler que les ruminantOn
quatre estomacs, outre les intestins. Dans les expériences

SUILLI't
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avec divers aliments, il est nécessaire de laisser s'dcouler un Lorsque les moutons paissent des navets sur le champ,
certain temps entre c'aque changement do diète. Pour un comme o'est la coutumo en Angleterre, si la temps est chaud,
boeuf, il faudra probablment cinq jours pour qu'il se débar- il est à peu près inutilo de leur donner du foin haché, car ils
rasse entièremont der restes dos aliments pris antérieurement, n'y toucheront pas. Mais aux approches de l'hiver, lorsque

On remarquera que les navets, les betteraves et les pommes les premières gelées inatinalos font leur apparition, on peut
de terre ne sont pas mentionnés dans cette liste ; ils semblent voir les moutons au guet, attendant l'arrivée du berger avee
être presque complètement sinon parfaitement digérés. Il ses sacs pleins de trèfle haché, qu'ils dévorent avidement du
est bon aussi de remarquer les quatre cas où le montant do moment qu'il est mis dans les auges. Voilà lo résultat pra-
fibre est indiqué comme " douteux. " Toute cette question, tique, s'accorde-t-il oui ou non avec la théorie ?
comme je l'ai dit d'abord, demando des essais nombreux La consommation moyenne d'un mouton en plein air est
encore avant qu'on en ait une connaissance parraite. de 20 Ibs, soit environ autant de chopines, et comme 6 tbs

La paille do bld est évidemment moins digestible que la sont une quantité de liquide suffisante pour un mouton
ille d'avoine. De fait, la paille de notre bld tel qu'on le chaque jour, il s'en suit que l'animal on prend 14 lbs de trop.

aisse mûrir ici ne vaut pas grand'chose. On coupe la paille Mais, les navets sont abominablement froids-gelés durs assez
d'avoine plus verte, mais la paille de pois, si on la coupe de' souvent, comme je m'en suis fréquemment apergli, lorsque,
bonne heure, est non seulement plus digestible, mais encore étant à la chasse, j'essayais après une rude journée, de
plus riche en albuminoïdes et en carbo-hydrates. On laisse mordre sur une racine que j'étais obligé do faire dégeler
généralement lça pois beaucoup trop longtemps sur pied dans dans ma poitrine avant de réussir à en prendre une bouchée.
ceo pays.ci: la paille on devient presque pourrie. Du moment Les 14 lbs d'eau doivent donc êLre amendes du point de cong6.
que la paille et les cosses brunissent, les pois doivent être lation, 320 F., à la température du corps de l'animal, envi-
récoltés tout do suite. En Ecosse, dans des saisons humides, ron 960 P. et le mouton doit combler cet éeart d'au moins
à végétation prolongée, j'ai vu récolter des pois dont la partie 640 au moyen de la nourriture qu'il consomme. Il faut que

inférieure était tout à-fait verte; et pourtant, les poe, une
fois battus, étaient gonflés et bien remplis. 3e ne crois pas
que la paille soit appréciée à la moitié de sa valeur. Si on
pouvait seulement persuader aux cultivateurs de semer les
pois en sillons espacés de 27 pouces, et de les travailler une
couple de fois à la houe à cheval, je suis convaincu qu'avec
l'aide du plâtre ils doubleraient presque leur récolte. I faut,
d'après cette méthode, 3 minots de semenceo par acre. Tel
qu'on sème les pois actuellement, on ne peut en attendre
qu'une demi-récolte, et à peine encore, pour résultat moyen.
L'influence de la quantité d'eau consommée par un animal
edt beaucoup plus importante qu'on ne le pense généralement.
Un mouton devrait-il boire autant qu'un bouf en proportion
de la nourriture cõnsommée, ou s'il ne la doit pas, pourquoi?
Un boeuf, avzo sa peau à peine recouverto de poil, transpire
beaucoup, et un mouton avec sa lainG -ne transpire pas la
moitié autant; en conséquence le boeuf se débarrasse de plus
d'eau que.le mouton et ce dans la p'roportion de 2: 1.

1142 grains de carbohydrates soient brûlés dansle corps do
l'animal, pour arriver à ce résultat, ce qui constitue 6 010
du total de nourriture consommée. Et ce n'est pas tout, car
la dépense de nourriture est augmentée par la quantité d'eau
perdue par la transpiration, et la combustion de 1426 grains
de carbohydrates est nécessaire pour vaporiser, en sueur,*l lb
d'eau à la température du corps de l'animal.

Bien plus, plus la quantité d'eau ingurgitée est grande,
plus considérable est le montant d'albuminoiâes oxidés dans

!le corps, et seorétés tous forme d'urée par les rognons. il
résulte conséquemment de toute consommation d'eau exa-
gérée, une perte d'azote. On voit donc que la coutume
de donner aux animaux qui mangent des racines froides
,une ratiod de nourriture sèche, afin de diminuer la consom-
mation d'eau, est conforme à la théorie.

Il est bon d'observer ceci: Un cheval digère les parties,
azotées du foin presqu'aussi bien que le fait un mouton, mais
digère moins bien que lui les parties non azotées. Un aliment

Jarr.rir 1883
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d'un fort volume, tel que le foin ou la paille, a beaucoup plus
de valeur consommé par des ruminants que consommé par
un cheval ou un cochon. Des aliments concentrés, de diges-
tion facile, ont beaucoup plus do valeur que ne l'indique leur
composition apparente, si on les ajoute à une nourriture
pouvre et d'un gros volume, tel que les navets ou le foin haché,
parce qu'ils mettent l'alimentation sur un pied qui permet à
l'animal de se maintenir en bon état. Enfin, les racines, les
lentilles, le fourrage vert, peuvent, en général, avoir un bon
effet, ajoutés en quantité raisonnable aux aliments secs.

Au mois prochain, j'entamerai. le sujet de l'alimentation
générale des animaux sur la ferme, en commençant par le
veau et l'agneau.

ARTHUR R. JENNER FuST.

Le trèfle alsique pour les abeilles.
Le trèfle alsique ou de Suède (Trifolium hybridum) est,

comme son nom l'indique, natif de Suède, où il croît à l'état
sauvage et est rustique et productif. On le connaît ordinaire-
ment sous le nom d'Alsike, qui est celui d'une paroisse de
Suède d'où ce trèfle est originaire. On a commencé à le cul.
tiver en Suède vers le commencement de ce siècle ci, il a été
introduit en Angleterre en 1834, et bientôt après a fait son
chemin en Allemagne et d'autres parties de l'Europe, et a
finalementété introduit dans les Etats-Unis par le bureau des
patentes, vers l'année 1853.

Les botanistes regardent le trèfle alsique comme un hy-
bride entre nos trèfles communs rouges et blancs. Sa tige et
ses ramifications sont plus délicates et moins ligneuses que le
rouge commun, et une fois séché et préparé comme foin il
est absolument libre de poussière. Il ne noircit pas, mais
garde la couleur du mil bien séché 1 Il a, comme on le voit
dans la gravure 1 ci-jointe, des branches nombreuses et une
multitude de fleurs qui sont riches en miel. Les abeilles n'ont
pas de peine à l'en extraire, car les tubes sont courts et les
têtes ne sont pas plus grosses que celles du trèfle blanc. La
fleur est blanche d'abord, mais prend bientôt une belle 'cou-
leur rose, et donne beaucoup d'odeur. Les feuilles sont ovales,
d'une couleur vert pâle, et se distinguent facilement à n'importe
quelle époque de leur croissance, de celles des trèfles blanc et
rouge, par l'absence complète d'une efflorescence d'un blanc
pale à la partie supérieure de chaque feuille, particularité que
n'ont pas mentionnée les écrivains antérieurs. Il mûrit dans
la première partie du mois de juillet, mais on n'a pas besoin
de le couper avant le mois d'août, si la température n'est pas
favorable. On obtient toujours la semence de cette première
récolte, au contraire du trèfle rouge. On ne saurait conseiller
de couper ce trèfle plus qu'une fois par saison, mais on peut
le faire modérément pendant l'automne ou l'hiver.

Lorsqu'on le coupe pour recueillir la graine, on peut le
battre en l'amenant du champ avec une machine ordinaire à
battre le trèfle, mais si cela est plus commode, on peut le
mettre en meulons et le battre à l'automne ou en hiver.

Il faut manier ce trèfle avec précaution, car la graine tombe
très-facilement, mais on considère que c'est un bon point en
sa faveur, en ce sens que la terre se trouve réensemencée cha-
que année et tellement de bonne heure que, si l'automne est
pluvieux, presque chaque graine germe et assure une bonne
croissance de plantes nouvelles pour l'année suivante. La
graine est très-fine, ressemblant en grosseur et en apparence à
celle du trèfle blanc-une livre en contient, dit-on, environ
600,000, ou trois fois autant que de la graine de trèfle rouge
commun. La capsule contient 1, 2, 3 et quelquefois'4 graines,
ce qui explique pourquoi il est si prolifique, 150 à 200 lbs
de graine par acre étant une moyenne récolte.

Lorsqu'on le sème seul, 4 lbs sont une forte quantité pour
un acre ; mais ceci n'est pas la meilleure méthode à suivre,
surtout pour les prairies sèches de l'ouest. Il vaut beaucoup

mieux mêler 'alsique avec du mil ou du trèfle, ou les dOue'
Ainsi mêlés, ils s'entraident.

L'alsike originaire d'un climat froid ne périt pas l'hiver,
et en outre, il agit comme couverture en hiver et au pri"
temps pour le trèfle rouge, et l'empêche ainsi d'être SOUle
de terre par la gelée, ce qui le fait périr. Comme le trèfle
rouge ombrage les racines de l'alsike, qui croissent à la sur'
face, ils les protège contre la sécheresse. Le mil et le trèfle
rouge étant tous deux remontants soutiennent l'alsike au-de
sus du sol, ce qui est très-désirable. La tige de l'alsike est
trop faible pour supporter ses nombreuses branches dans un0
position verticale, et voilà pourquoi il est plus porté à verser
que le trèfle rouge. Pour toutes ces raisons, il est très-impor-
tant de mêler ensemble les trois plantes mentionnées, et e
succès est assuré là où on en fera l'essai.

En faisant ce mélange, semez la quantité ordinaire de il
et de trèfle rouge, et pas plus de 2 lbs d'alsike par acre,
fait, 1 lb suffit amplement si on veut faire de la grain"i
vaut mieux mettre 2 lbs d'alsike par acre. Le mil et le trèfe
rouge ne sont pas nuisibles, car les récoltes se font assez de
bonne heure pour que l'alsike soit la seule des trois platD30
qui soit à graine. La graine de mil étant à peu près de là
grosseur de celle de l'alsike est très-difficile à en séparer-
Mais il n'en est pas de même de celle du trèfle rouge qi1 09
en sépare aisément au moyen d'un tamis serré.

Le trèfle alsike doit être aussi bon pour en graisser que le
trèfle rouge si toutefois il n'est pas meilleur, comme le dé'
montrent les gravures 2 et 3. Ayant souvent enlevé.de terre

des racines de trèfle alsike et de
trèfle rouge commun pour en
faire la comparaison, j'aitrou
autant de différence entre leB
deux qu'en indiquent les gra-
vures ci-jointes. Les gravures
sont excellentes, et le lecteur
fera bien de les examiner at
tentivement et de remarquer
la différence qui est décidé
ment en faveur de P'alsik&
Ayant maintenant cultivé
l'alsike sur différents sols avec
un bon succès pendant 12 a$0 '
je suis sûr de n'avoir éno
dans cet article que des faits
et non des théories.

Mais le but principal de
l'article est d'attirer spéciale
ment l'attention des apicul'
teurs sur l'alsike comulOe
plante mellifère. Mes coufrè

FiG.1.-TRÈFLE ALsIKS EN FLEUR.
res savent que ma plante mellifère favorite est le mélilot q5'
n'a pas de rivale dans tous les Etats-Unis. Mais jamais le
mélilot ne sera cultivé sur une grande échelle par d'autres
que les apiculteurs, et aucun cultivateur ne penserait à le
cultiver pour en faire du foin et des paturages. Mais l'al0'le
est une plante que tout cultivateur peut et devrait cultiver,
qu'il garde ou non des abeilles' vu qu'elle est supérieure 0"
trèfle commun comme foin et paturage pour toute espèce
bétail.

-Maintenant, qu'on me permette de suggérer aux apiculteurs
ce qui doit être fait immédiatement. Supposons que vou
avez 50 ou 100 colonies d'abeilles, plus ou moins, dans ce c'0
allez chez les cultivateurs du voisinage, et assurez-vous 1100
bien ils se proposent de mettre d'acres de terre en herbe 10
printemps suivant, et engagez-les à semer en alsike, mil et
trèfle rouge un assez grand nombre d'acres pour suffire à 00
colonies. Plus vous pourrez en faire semer d'acres, mieux ça
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sera. Engagez-les, si c'est possible, à acheter la graine nu
prix coûtant, et si vous ne lo pouvez pas, laissez-la leur à
moitié prix, et si vous manquez encore votre coup, alors

Fia.2.-RACINE ET PLANTE FIG.3.-RAoINE ET PLANTE
DE TRÈFLE ALSIKE,D'UN AN. DE TRÈFLE ROUGE, D'UN AN.

faites leur en un présent d'autant de livres qu'il voudront
s'engager à semer d'aores. Ils ne voudront ni ne pourront
certainement pas faire d'objection à cette dernière proposition,
vu que ça no sera pas plus d'ouvrage de semer l'alsike avec
les autres graines que do n'en pas semer. Un rucher
peut être ainsi approvisionné d'une excellente plante mellfre
pour une bagatelle. Cent acres d'alsike mêlé avec d'autres
herbes, en plaine floraison pendant les mois de juin et juillet,
dans le voisinage de 100 colonies d'abeilles, assureront une
grosse récolte de miel, chaque année, et réjouiront le cœur
de l'apiculteur.

American Bec Journal. -
(Traduit de l'anglais.)

Excursion de la société d'histoire naturelle à la ferme-
modèle provinciale de Rougemont.

Grâce à une aimable invitation reçue de M. et Mme
Whitfield, le 9 juin dernier, une troupe joyeuse d'excursion-
nistes faisait retentir de ses gais accents les échos de la mon-
tagne de Rougemont. Pimpante dans sa verdoyante parure
du printemps, cette dernière semblait s'être mise on frais,
pour plaire aux regards scientifiques des membres de la so-
ciété d'histoire naturelle de Montréal.

Il ne m'appartient pas d'cntrer dans le détail de la partie
de l'excursion consacrée uniquement au plaisir. Je mention-
nerai seulement liaffabilité des aimables hôtes, les visites des
excursionnistes sur la montagne et la ferme, la dégustation
d'an succulent repas, pris au son des instruments de la
joyeuse fanfare du collège de Saint-Césaire. Ceci fait.je vais en-
trer dans la partie utile de mon sujet, celle qui a été remplie
par un discotrs sur la géologie locale de l'endroit visité par
la société d'histoire naturelle.

En disant que ce discours a été prononcé par M. le Dr
Sterry Hunt, président de la société, je vaii de suite faire
voir, par anticipation, à mes lecteurs qu'il a dû 9tre intéres-
sant au plus haut degré: Le Dr Hunt est un de ces hommes
de science doit l'éloge n'est plus à faire. Avec quel intéret

ses audit. àrs ont vu se dérouler sous lo charmo de sa parolo,
les vastes contours do la grande vallée apalachienne, qui so
dessine en traits gigantesques sur la carto de l'Amérique du
Nord, des côtes du golfe Saint-Laurent à colles du golfe du
Mexique. Chacun a vu surgir commo par enchantement, à la
voix de l'orateur, ces collines, quo dis-je, ces montagnes, qui
s'élèvent commo des Ilots au milieu do cette vaste vallée, et
prennent pour le vulgaire les noms de montagnes do Mon-
tréal, de Bouchervillo, de Beloil, de Yamaska, et do Rou e-
mont et tant d'autres encore. Le docteur nous a montré la val le
apalachienno n'offrant, dans le lointain des figes, qu'une im-
mense couche de diverses matières qui ont été lavées, enlevées,
chassées violemment de leur site par les révolutions géologi-
ques, pour finir par ne laisser comme témoin de leur exis-
tenco primitive que ces môntagnes qui ornent aujourd'hui
la belle campagne que nous habitons. Ces montagnes solitai-
res sont à notre paysage actuel 0c que sont les souches, der-
niers restes de la forêt, et leur composition de feldspath,
gneiss d'origine silurienne est là pour servir do jalon à la
acienco du géologiste moderne à qui il est donné do découvrir
ces restes des siècles passés.

La géologie est une science aride pour tout autre <que pour
les savants, et pourtant, M. le Dr Hunt a suspendu son au-
ditoire à ses lèvres pendant trois quarts d'b"ure, et mna foi, il
nous a fait peine de quitter des yeux d- imagination les
vastes et anciens horizons ouverts à l'esprit par l'orateur,
pour revenir tout simplement à celui de Rougemont, si beau
et si gai pourtant.

Voilà ce que je voulais vous rapporter, ami lecteur, de la
fête scientifique du 9 juin dernier. J'ajouterai qu'elle s'est
terminée par des remerciements et des hourrahs en l'honneur
des hôtes bienveillants qui avaient procuré aux excursionnis
tes le plaisir de cette journéo. J. C.

CORRESPONDANCES.
Expositions régionales -Juges.-Concours des terres.-

Rotation.
J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le rapport de M. le président du

conseil d'agriculture, surtout le partie qui concerne les sociétés
d'agriculture. Je vois avec plaisir que le conseil désirerait que
nous ayons des concours régionaux. Il serait à souhaiter que la
chose fût loi, parce que ce serait le meilleur moyen de stimuler et
d'éveiller l'apathie des cultivateurs de chaque comté, la rivalité
serait grande entre chaque comnté et ce serait un point, d'honnèur
dans chaque département qui l'emporterait sur l'autre. Je pense
qu'une exposition régionale aurait bien plus d'importance qu'une
exposition provinciale, en ce sens que nous serions à peu près tous
sur le même pied, par rapport à la fortune, tandis qu'à une exposi-
tion provinciale, c'est celui qui est le plus riche qui a le plus de
chance généralement, ou bien, celui qui demeure le plus près des
juges, comme la chose s'est vue l'année dernière. Si vous vous en
rappelez, Monsieur le rédacteur, l'automne dernier, dans la classe
des ayrshires, on ne s'est pas gêné de prendre les juges dans les
environs de Montréal, si près des éleveurs, que je les pense voisins
et peut-être parents, qui sait; dans tous les cas, j'ai entendu mur-
murer des exposants plus d'une fois et avec raison je crois, parce
qu'il y avait évidence de partialité. Revenons à notre sujet. J'Ose
donc espérer que si le gouvernement refond l'acte d'agriculture, il
saura y introduire cette innovation, qui suivant moi. a bien plns sa
raison d'être que les concours de terres obligatoires, malgré nous.
Je dois vous dire de suite, Monsieur le rédacteur, que je ne m'ac-
corde pas avec M. le président sur ce point, mon Intention n est pas
de critiquer son rapport, je veux seulement donner mes raisons pour-
quoi je suis contre ces concours forcés. D'abord, ces concours ont
été créés dans le but de nus faire cultiver les racines sarclées, si je'
comprends bien lidée du conseil, par conséquent ami .blir et net-
toyer la terre ; eh bien, je répondrai à cela, que la dain-d'uvre
étant chère comme elle est depuis plusieurs années dans nos campagnes
il est presqu'impossible de cultiver la betterave avec profit, on peut
tout aussi bien améliorer sa terre en semant des patatesque des bet-
teraves, et j'aime mieux entretenir dix arpents de patates qu'un de
betteraves. Rendu à l'automne, sans perdre plus de temps, j'eut aurai
bien plus grand de bien préparé -que si j'eus semó.des betteraves ;
par conséquent, je pourrai compter sur un meilledr revenu l'année
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suivante. l'our concourir avantageusement, d'apres le programme, il
anut avoir une alteo sur sa terre jusqu'au dernier clos, atiu du cun
duire les anmaux d un clos à l'autre alternativement , en un mot,
pour bien faire les choses, Il faut suivre une rotation régulière;
cboso presqu'impossiblo pour la plupart des cultivateurs. sans s'ex-
poser à faire des dépenses inutiles; je ne parle pas de ceux qui cul-
tivent pour le seul plaisir de cultiver, sans s'occuper au bout de
l'année ai les dépenses dépassent les recettes do plusieurs cents
piastres. Ce n'est pas à cette classe d'hommes-là que je parle. Je
dis donc, que suivre une rotation telle que Io programme Io veut est
chose presqu'impossible, excepté pour les gens bien riches ou les gens
des villes qui ont un certain goût pour l'agriculturo et qui ne con-
naissent rien. D'abord, il nous faut bien des clôtures, plusieurs
inutiles d'après ce système, ensuite un puits et de l'ombrage pour
que les animaux ne souffrent pas de la chaleur. Par exemple, pre-
nez un cultivateur qui a une propriété de 40 à GO arpents de lon-
gueur et que l'extrémité de sa terre serait du itauvais terrain, qu'il
y aurait un ruisseau et de l'ombrage, pensez-vous qu'il ne vaudrait
pas mieux paccager ce terrain-là plusieurs années de suite et de faire
du foin en allant du côté de la maison ainsi que des patates et un
peu de grain, mais bien prendre garde de ne pas faire succéder deux
récoltes du même grain de suite ; en agissant ainsi on s'exempterait
des charroyages éloignés et je pense qu'on serait tout aussi bien
payé que si on eut suivi une rotation. J'aurais bien d'autres raisons
à donner, mais je pense que la chose est inutile dans ce moment-ci.
La seule remarque que j'ai à faire, c'est que, depuis que les concours
sont loi, à toutes les assemblées annuelles du conseil tenues en mars,
plusieurs comtés ont présenté des pétitions pour s'en exempter; jeO
pense que si toutes ces pétitions étaient réunies ensemble, tous les
comtés se trouveraient avoir demandé leur exemption, toujours le
conseil les a refusées, excepté quand il s'est agi d'achats d'animaux
reproducteurs. Je ne vois pas pour quelle raison le conseil s'obstine
tant à nous les rendre obligatoires ; je pense que si MI. les conseil-
lers étaient eligibles, les choses changeraient pour le mieux, à propos
de ce règlement; pourtant je ne voudrais pas tous les voir changer,
ce n'est pas mon principe, mais si on pouvait en changer quelques-
uns, surtout ceux qui sont inutiles, je n'en voudrais certainement pas
I ceux qui méritent d'y siéger. Si le conseil d'agriculture a des
doutes du résultat, qu'il mette la chose libre, et il verra avant peu
que cette loi est mal vue par presque toutes les sociétés; je parie
qu'il n'y a pas quatre comtés dans la province en faveur de ces con-
cours; donc, si personne n'en veut, la chose est mauvaise ; il eit donc
temps que toutes les sociétés se donnent la main puur protester contre
cette loi injuste, par des requêtes envoyées directement au gouverne-
ment afin de faire ouvrir les yeux au conseil d'agriculture et d'y voir,
puisque le conseil refuse les demandes d'exemption de ces concours
par les sociétés.

Je vous prie de donner votre opinion sur cette question.
A. Mousssa.

turre. Cette allée est presque toujours d'une très grande utilité, mal,
pas plis que les clhtures de divislou est elle exigée d'une manI
obligatoire par le programme du conseil. Les juges alloueront dr
points pour ces amélIorations et voilà tout.

En un mot, notre avis est que le programme du conseil au sujet
des concours, est en général excellent pourvu que l'on choisisse d,.
juges de premier ordre et qu'on leur laisse un peu do discrétion pour
les cas particuliers, mais nous voudrions plus de concours de pa-
roisses et moins de concours do comté, d'ici à quelques aniées.

Pommes de garde.-.Plusieurs agenta dans nos campagnes cher.
chent à nous vendre des pommiers du Haut Canada de la pépinière
do Stone et Villington. Ayez donc la bonté de dire dans votre pro.
chaln numéro si les variétés de Russie qu'on nous vend nous sont
profitables, si non, quelles sont les pépinières de notre province qui
peuvent nous fournir de bonnes pommes de garde ?

N. N., Saint-Athanaso.
Réponse -Les meilleures pommes de garde que nous connais

sions actuellement sont les pommes grises, les rougettes dorées
(Golden Iussel) les baldwin. En vous adressant à M. Siméon La-
combe, Côte des Neiges, à M. Auguste Dupuis, village*des Aulnaies,
ou à M. Fisk, Abbottsford, vous ferez certainement mieux qu'en ache-
tant de gens inconnus. Pour les pommiers rusliques, vous aurez
des renseignements sûrs de M. Dupuis.

lieboiscmen. -J'ai un terrain bas, situé au milieu d'un étang, (lue
je désirerais boiser, auriez-vous la bonté do m'informer par la voie du
Journal d'agriculture quelle est l'espèce d'arbre qui conviendrait à
ce terrain, s toutefois il y en a, et où je pourrais me les procurer ?

Ce terrain est inculte et ne saurait être égoutté, c'est une terre
jaune de bonne qualité, qui n'est inculte que parce qu'elle est presque
noyée par cet étang. Cultivateur.

Iéponse.-Vous pouvez boiser ce terrain avec le mélèze (épinette
rouge) qui ne plait dans les terrains bas et humides. Il faudra cepen-
dant planter d'une manière spéciale, d'après le système de plantation
à la bulle, que je ne saurais décrire au long ici, mais dont vous trou-
verez la description dans " Le guide illustrô du sylvicullteur cana-
dien, " ouvrage qui va paraître prochainement, et que vous pourrez
vous procurer, au prix de $1.00 en vous adressant au Journal d'agri.
culture, Les saules, faute de mieux, conviendraient aussi à votre
terrain. Le cèdre (1huya d'occident) vient bien dans les terrains
humides, mais il croit si lentement que je ne saurais beaucoup vous
le recommander.

Sapierde blanche.-J ai planté ce printemps 198 pommiers, vou-
lez-vous m'enseigner dans quel temps res borers s'introduisent dans
l'arbre, aussi quel est le meilleur moyen de les combattre. Une ré-
ponse dans votre prochain numéro obligera beaucoup

J r F. S : tA . t. a . a n-rman Stat Qn.
Iléponse.-Tout le monde est d'accord sur l'utilité des concours

régionaux, à la condition que les membres des sociétés d'agriculture Réponse.-Vous vous apercevrez de la présence du borer qui
y consentent et que ces sociétés en fassent les frais, ou à veu près. n'est rien autre chose que la saperde blanche, par une moulée jau-

Bien que nous ne sooOns pas membres du Conseil d'agriculture et natre au pied des pommiers, ait printemps. Aussitôt que vous vérrez
que nous n'ayons pas avec lui le moindre rapport, nous pensons que cette moulée, observez de près le pommier, près de terre, à l'endroit
les concours des terres dans chaque paroisse s'ils sont faits avec in- où git la moulée, vots verrez un petit trou, dans lequel vous devrez
telligence et justice, rendront les plus grands services. Si l'on avait enfoncer la pointe d'un canif. Si l'opération est faite à temps, vous
commencé par les concours de paroisses au lieu de ceux de comtés et tuerez là le petit ver qui commence à ronger son chemin à l'intérieur
qu'une bonne direction eut été donnée depuis le commencement, ces de l'arbre. Comme remède préventif, on recommande d'induire l'arbre
concours eussent déjà produit le plus grand bien. tandis que tels avec une composition de savon mou et de potasse mêlés ensemble
qu'ils sont faits généralement, nous l'admettons volontiers, ils sont avec de l'eau, pour lui donner la consistance d'une peinture épaisse.
très impopulaires. Il est bon aussi de mettre de la cendre ou de la chaux au pied de

Quant aux rotations, ils faut s'entendre. Nous sâmmes en faveur l'arbre, mais en petite quantité.
de paturages et de prairies permanentes là où cela se peut avec
profit. Si une prairie est propre,.bonne et profitable, si un pûturage Fromages suisses.
est gras, bien ombragé, bien arrosé, pourquoi les relèverait- on ?- Un fabricant de fromage suisse connaissant la manière d'enDonc les praines et les pâturages permanents doivent être encou- f n .u s
ragés en dehors des rotations. Cola fait, M. Mousseau ne peut abrîquer cmq ou Bir variétés aiférenteS, nous ofre ses ser-
objecter aux rotations, puisqu'il les admet lui-même. Etant donné vices. Si quelqu'un de nos lecteurs est en état de lui faire
une pièce couverte de mauvaises herbes et appauvrie, il importe de des offres d'emploi il pourra s'adresser à
la nettoyer et de l'engraisser. Le cultivateur, ne pouvant pas tout MONSIEUR ARNOLD VON 'ARX,engraisser et tout nettoyer ses pièces de terre en une année, choisit Hereord Comté de Compton'es plus sales et les plus pauvres et les améliore en rolation, c'est-à-
dire à leur tour. Que ce nèttoiement se fasse par les labours d'été
ou par les cultures -sarclées importe moins, pourvu que la terre soit Poires de Russie.
bien nettoyée et que le cultivateur produise ou achète, avec profit, J'ai fait part à mes lecteurs, dans le dernier numéro du
des engrais en abundance. Le beul avantagu des plantes sarclées 1 Journal, de quelques extîaita de la brocliure écrite par M.sur les labours d .tê c'est te tout en nettoyant la terre, un produit Gibb, à son retour de Russie. Danb les extraits publiés il nede la nourriture excellente pour l'hivernement du bétail -A chacun
de choisir ce qui lui convient le mieux, selon les circonstances. s agit que des pommes. Nous allons maintenant voir ce que

Quant à l'allée, M. Mousseau admettra qu'elle est Indispensable pense notre voyageur des poires russes et de la possibilité de
dans le cas cite par lui ou le paturage permanent est au bout de la 1 leur culture dans notre province.
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Je remarquo que M. Gibb insiste surtout sur la desoription
de trois variétés do poires, qui sont . la Bessermianha, la Ber-
gaiotte d'auloinne et la àapieganka.

Voici ce qu'il dit de-la Besscniianka " la Bessemianka
"(Voir grav. 1) est aussi connue chez les Allemands sous le

Fia. 1-BESSEMIANKA.

"nom de Kerinose, qui signifie sans pepins. C'est, do beau
"coup, la meilleure poire cultivée dans les parties les plus
"froides de la Russie. A Moscou, elle souffre pendant les
" hivers extraordinairement rigoureux, mais elle réussit pas-
"sablement pourtant dans des positions abritées. A Zula, on
"dit qu'elle résiste à leurs hivers ordinaires mais que, de
"'temps en temps, il survient un hiver pendant lequel elle
"souffre. Nous avons vu là, de cette variété, un grand nom-

bre d'autres paraissant en excellente condition. C'est " la
"poire " de l'endroit, bien qu'on dise qu'elle n'est pas aussi
"productive là que cinquante milles plus au sud. A Sim.

.brisk on ne la considère pas comme tout à fait rustique.
"Elle y croît pendant environ dix ans, donne d'assez bonnes
"récoltes, et finit par être tuée par quelqu'hiver rigoureux.
"A Saratof, nous avons vu des arbres ayant un trono de
"sept à huit pouces de diamètre tout à fait rustiques, et
"donnant, dit-on, de bonnes iécoltes. Il y a, là, un verger de
"500 gros poiriers, entièrement composé d'une seule variété,
"en excellente condition, et cela sous un climat aussi froid
"que celui de la ville de Québec, et si see que l'irrigation est
"nécessaire pour que la culture des fruits soit profitable. Là
"on considère la Bessemianka comme l'une des meilleures

poires.
" Nous trouvons, de m8me, dans la Russie centrale, à

"Orel, un grand nombre d'arbres de cette variété, jeunes et
"ivieux, et nous constatons qu'on la considère là comme la
"meilleure, parceque c'est celle sur laquelle on peut le plus
"compter. C'est la même ehose à Voroncsh. A Kursk, dans
"les jardins et les pépinières des paysans, près de la villa,
"nous voyons de gros et vieux arbres de cette variété,
"et une 'quantité de jeunesarbres et nue abondance de jeu-
"nés plants dans leurs petites pépinières.

" C'est la poire la plus généralement connue, et la plus cul-
"tivée dans la Russie centrale.

" L'arbre pousse droit, et a de grandes feuilles sombres,
"épaisses, mais à peine dentelées, à bords presqu'unis, et
'supportant bien l'aridité de l'air. Un des défauts de cet ar-
lire, c'est que ses branches se cassent facilement sous le

" poida de la neige, et laissent par ce fait de grandes cicatrices
"sur le tronc. 1

" Le fruit est vert, avec un peu de brun rougeâtre, il est

tendre, assez juteux, graveleux au cour, qui renferme
peu ou point do pépins, sans aucun principe astringent, su-
cré et agréable, quoique, peu fondant. Il mûrit je crois, de

"bonne heure en octobre."
M. Gibb avec gui j'ai ou une entrevue depuis son retour de

Russie, me dit qu, il fonde les plus grandes espérances sur cetto
poire, pour notre province, et espère que quelqu'un nous met-
tra à m6me d'en tenter l'acolimation. Nul doute que ça-eerait
une précieuse acquisition, d'après la description qu'on vient
de lire, et qui a été faite par un observateur consciencieux.

.1

- 4

Pie. 2-BERGADIoTTE D'AUTO.MNE.

FIG. 3-SAPIEGANKA

"brisk, nous en avons vu huit on dix arbres, ayant à peu
"près quatre pouces, de diamètre..*A Khvalink et 4îaratof,
nous en avons vu de vieux arbres en bonne en dition.
"4 Le fruitvoir grav. 2) est vert, et a une tndance à se

"colorer un peu 'un Até, e en moyenne, il est de la gros-
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" sur de notre pommo fameuse. La chair est sucrée, mai.
"quant un peu de jus, mais sans aucun principe astringent.

Il a une légère tendance à pourrir au cour, mais si on le
"cueille avec précaution et de bonne heure, il peut se garder
"jusqu'en hiver. "

" La Sapieganka ", dit plus loin M. Gibb, " a été int
" duite, je crois, d'Italie, vers le 15ème siècle, et porte le : ,n
" d'un gentilhomme polonais. Il y a bon nombre d'arbres de
" cette vnrieté près do Varsovie. On m'a dit que dans un
"jardin peu éloigné de la ville, il y en a 185 vieux arbres,
" dont les plus gros ont un tronc de deux pieds de diamètre.

A Vilna, où le climat est plus rigoureux qu'à Varsovie,
< nous avons vu dix ou .douze vieux arbres d'environ un
"pied de diamètre, et un de deux pieds. A Riga, quelques-

uns le disent " aussi rustique qu'un chêne ", d'autres le
" disent assez rustique. A Varonesh, M. Fischer parle forte.
" ment de sa rusticité en cet endroit, bien que je ne me rap-

pelle pas si nous y avons vu des arbres de cette variété. A
Orel il ne s'est pas -. ontr6 rustique.D'après le verdict génC-

" ral, c'est un arbre rustique, vivant longtemps en bonne con-
" dition et donnant un bon fruit, (voir grav. 3), mais incapa-
"ble de supporter d'aussi basses températures que la Besse
C mianka. "

M. Gibb mentionne aussi spécialement deux autres vari
étés, bonnes surtout e faire cuire, ce sont la Tfundbii-ne et
la Zucherbirne, dont il y a plusieurs variétés, les unes même
bonnes pour la table et qui se vendraient bien, sur nos
marchés.

Quand bien même que nous ne parviendrions à n'acclimater
qu'une seule des cinq variétés que je viens de nommer, ça se-
rait une précieuse acquisition pour notre province, et une
belle récompense pour les ':ffurts incessants que fait M. Gibb
pour augmenter notre catalogue de fruits canadiens, acelima
tés et autres.

Nous verrons, dans un prochain numéro, quelles ont été les
observations de notre voyageur sur les cerises, les prunts, cte,
de Russie.

J. C. oCtara&s.

Elevage et engraissement des volailles.
PAR

JAMES CHEEsMAN, ECUIER, MONTRÉAL.

En entreprenant de traiter ce sujetje ne prétends pas énon-
cor de nouveaux principes,mais j'entends seulement en rappeler
quelque.-uns qui sont bien établis, et peut-être aussi proposer
quelques nouvelles applications des règles ordinaires suivies
sur la ferme. Nous admettrons tous que la production des
oeufs et de la chair de volaille n'est pas actuellement suffi-
sante. Bien queje ne puisse montrer des statistiques élaborées
pour prouver quelle est la consommation de ces articles aux
Etats-Unis, il est de toute évidence que la production locale
est très insuffisante. Je crois que des oufs pour une valeur
de plus d'un million de piastres ont été importés du Canada
seulement, l'an dernier. La grande consommation d'oeufs et
de volailles qu'on fait dans le pays, et surtout dans les
grindes villes a, sans aucun doute, provoqué l'élevage des
volailles, et l'usage des couveuses artificielles a permis aux
éleveurs d'augmenter considérablement leurs produits. En
jetant un regard sur les rapports des marchés de toutes les
grandes villes de chacun des Etats de l'Union, à l'heure
actuello, on voit à quel haut prix sont cotés lks oufs d'hiver.
Prenez New.York, Boston, et même Chiewo, et vous voytz
que le plus bas prix est 28 centins, et le p. 3 haut 33, don-
nant une moyenne de 31 contins par douzaine d'oufs frais.

Comment pouvons-nous augmenter la production des Suf's
en hiver? Il me semble que nous devons copier une page du
livre du bans Dairymani, et nous procurer des poulets nés
de bonne heure qu'on fera pondre à I'fige de cinq ou six mois.

Beaucoup de vos lecteurs savent qu'en Danemark la cou.
ture générale des cultivateurs est de faire vêler leurs vaches
tard l'automne ou au commencement de l'hiver, au moment
où le beurre frais reçoit le plus haut prix sur les marclés
anglais. Ils font vêler leurs vaches en novembre, décembre
et janvier, et commencent à leur donner 2 lbs de tourteau
par jour, par tête. Ils donnent une nourriture abondante et
variée, et apportent beaucoup d'attention à toutes les exi
gences de la physiologie. Leurs vaches sont 'ogées dans des
étables éclairées, bien ventilées, propres et confortab!es
Il en résulle que 'es fonctions de la vie s'accomplissent sans
entraves et que les meilleurs rapports existent entre les
vaches et leurs gardiens. Comme Huxley disait de celui
qui commenee la vie, aussi longtemps qu'ils peuvent se con-
former aux lois de leur mère la terre, ils sont au mieux avec
elle, et elle fait de son mieux pour ceux qui sont toujours
obéissants, tandis qu'elle est la mère toujours libérale, don-
nant avec une générosité sans bornes, là où l'on possède déjà
beaucoup, et maintenant le progrès, là où il n'y aura peu ou
rien du tout.

Voyons main,tenant comment nous pouvons appliquer l'ex-
emple de la laiterie danoise aux exigences de la basse cour
américaine. D'abord, l'éleveur doit avoir une couveuse arti-
ficielle quelconque, à moins qu'il se soit assuré les services
d'une race de volailles dont l'instinct d'ineubation puisse être
contrôlé par lui de la même manière que tout autre fonetion
animale. Comme nous n'avons pas de race présentant actuel
lement cette qualité, il vaut mieux recourir à la méthode
artificielle, et faire éclore autant d'œoufs qu'il est possible de
s'en procurer, aussitôt après la mue, sans toutefois nuire à l1
santé et la vigueur des poules. Je crois qu'il est tout à fait
praticable de commencer dans la première semaine de janvier
et d'obtenir une première couvée vers la fin de ce mois
Comme de raison, si on se sert de couveuses artificielles, il fau.
dra aussi avoir des mères artificielles. qui d'ailleurs sont né-
cessaires dans tous les cas, et je conseille fortement à tout éle-
veur d'avoir de ces mères artificielles qu'il ait recours ou non
à l'incubation artificielle. Je veux qu'il soit parfaitement
compris que je ne parle que des volailles sur la ferme, vu
que nous allons maintenant examiner comment il faut nour
rir les petits êtres à leur sortie de la coquille. Une pratique
consacrée par le temps recommande les oeufs pour premier
aliment. Je crois que ceci est une dépense d'argent inutile,
car de la grosse farine d'avoine cuite à la vapeur, et un peu de
lait écrémé chaud, sont préférables. Il ne fiut pas donner
cette nourriture en pâte ni trop mouillée, mais justement de
la consistance de l'oeîf bouilli dur, et cuite à la vapeur comme
on fait cuire les pommes de terre pour la table. De plus la
nourriture chaude ne doit jamais l'être plue qu'à la temp-
rature du sang lorsqu'on la donne. Il est bon de donner de
petites doses de poivre et de sel et une abondance d'eau
fraîche. Si l'on n'a pas d'herbe et que l'on ait du foin ou
du trèfle, il faut alors hacher fin ces derniers avec le hache-
paille, d'un huitième de pouce de longueur, puis faire cuire
cela à la vapeur pour amollir la fibre, rendre solubles les subs-
tances nutritives. Il convient aussi de donner en très petite
quantité, chaque jour, des os cuits à la vapeur avec toute leur
gélatine, ainsi qu'un peu de sable fin. Je ne puis m'empê-
cher de croire que c'est une erreur de donner les restes de
viande, à moins qu'on puisse l'avoir à li centin la livre. Les
éleveurs de bétail et les producteurs de lait connaissent hI
valeur de la farine de graiue de lin faite d'après le nouveau
procédé, et de la farine de graine de coton, substances dont on
peut donner une abondante ration aux.poulcts dans le jeune
fige , mais je ne crois pas qu'on doive donner de farine de
graine de lin dans les cinq ou six semaines précédant la bou-
cherie, ni de la farine de graine de coton, quatre semaines
avant la même époque. Ces produits rares peuvent être
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achetés, je crois, à des prix variables, mais jamais plus élevés
que 1 à 1¾ centin la livre. La farine do graine de lin fa-
briquée d'après le nouveau procédé contient un faible percen-
tage d'huile, 1 50, et une forte quantité de compos6s albumi
neux, 38 pour cent, et 39 de mucilage, de sucre et de fibre
digestible, soit un total de 80 pour cent de valeur nutritive.
Elle renferme raroment plus de sept pour cent d'eau, ce qui
fait que cette substance ne peut être donnée sèche. La farine
de graine de coton contient beaucoup plus d'huile qu'il n'en
peut Otre assimilé, à moins de la donner en quantité très mi-
nime. C'eat un aliment de première classe pendant la mue
et pour l'hiver. Je donnerais au poulet un déjeuner de
farine de blé.d'inde grossièrement moulue mêlée avec 15 ou
20 pour cent de farine de graine de lin faite d'après le nou-
veau procédé, ou avec 10 on 15 pour cent de farine de graine
de coton, mises en pte épaisse au moyen d'eau bouillante, et
après ce repas, je leur donnerais de la nourriture toutes les
trois heures jusqu'à ce qu'ils soient âgés de quinze jours ou
trois scmaines,. Le second repaq serait de criblares ou déchetî 1
de blé conCasséq, le troisième de moulée de seigle, le qua-
trième de millet de Kansas concassé. On pourrait faire légère-
ment cuire ce dernier à la vapeur. Au second et cinquième

r e pas j'ajouterais du foin haché passé à la vapeur, et des
racines quelconques riches en sucre, disons dans la proportion
de 4 A 7 pour cent. On pourrait aussi y ajouter de l'ensi-
lige coupé fin. Le cinquième repas pourrait se composer de
criblures de seigle ou d'orge concassées, et le dernier de blé-
d'inde aussi concassé. Les parties les plus menues obtenues
par le procédé du concassage seraient utilisées dans la nour.
riture cuite. On pourrait ajouter au quatrième repas des
racines en pulpe, de manière à obtenir une légère fermenta-
tion propre à amollir les aliments. A part l'addition de sable
on de matière bien pulvérisée, je traiterais absolument les
poulets comme les veaux ou les agneaux.

Si on destine ces poulets au marché, on leur donnera quatre
p os 1 ar jour au bout d'un mois, et moins à mesure qu'il.%
prendront de lfige, jusqu'à ce qu'ils aient dix ou douze
<emaines. Pendant les trois dernières semaines, je crois
qu'on devrait les tenir à un régime consistant en un déjeuner
de criblures de blé et de blé d'inde, moulues ensemble et
mêlée avec du lait écrémé et quelque peu assaisonné, en un
dîner de sarrazin ou de millet de Kansas, légèrement cuit à la
vapeur, mais donné froid et mêlé à des racines réduites en
pulpe, et une abondante ration de foin, trèfle ou ensilage tow
jours hachés assez fin pour pouvoir être becquetés comme de
lherbe. Il faut tenir les oiseaux étroitement confinés pen.
dant les derniers dix jours tout comme on tient les boufa des-
tinés au marché de Noël. Pendant les premères semaines
de la croissance des poulets, l'oeil de l'éleveur expérimenté lui
permettra de faire un choix pour la propagation de ses vo.
lailles, et pour la production aussi bâtive que possible des
aoufs. Comme pour tous les autres animaux, les principes
de la sélection naturelle devraient Otre rigoureusement appli-
qués, et on nt devrait conserver que les meilleurs types. Si
on suit strictement cette pratique, les poulets obtiendront
vite leur maturité, et il sera possible d'en obtenir des oeufs à
l'fge de cinq ou six mois. Tout oiseau qui obtiendra vite sa
maturité et un bon poids et qui fournira une bonne quantité
de viande à l'âge de deux ou trois mois, sera bon pour la pro.
duction des oeufs. Pour Iqs oufs, je donnerais des repas
alternés de farine de graine de lin et de farine de graine de
coton, de manière à varier la saveur des aliments, et des cri-
bares de blé avec du blé-d'indo en dernier lieu, le soir. Il
vaut reieux concasser le blé-d'inde de manière à réduire
chaque grain en trois ou quatre morceaux plutôt que de le
donner entier. Cette méthode est fort suivie en Angleterre
pour les fves et le blé-d'inde qu'on donne aux chevaux.
Lorsqu'o donne de l'avoine aux volailles, il est de beaucoup

préférable de la leur donner concassée, ce qu'on obtient en la
passant entre deux rouleaux tournant à vitesse égale, et qui
applatissent simplement le grain, comme cela se pratique pour
le bl concassé qu'on prépare pour le déjeuner. L'enveloppe
une fois brisée, les volailles retirent du grain ½ien plus de
substance nutritive qu'en avalant l'avoine c..tière dans son
écorce.

Parlons maintenant de la race qui donne les meilleurs
résultats. Je n'ai aucune race spéciale à recommander, mais
je crois que le choix dépend surtout des circonstances dans
lesquelles se trouve l'éleveur. La meilleure poule pour
l'usage général est, sans aucun doute, la Plymouth Rock,
dont les Américains sont justement fiers. Les Langshans
comme grosses volailles méritent d'attirer l'attention, et il en
sera longtemps ainsi. Si on a les poulets pour but principal,
et qu'on vise à les avoir en grand nombre et très précoces, je
recommanderai un premier croisement entre la poule brahma
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herminée et le coq dorking blanc, ou le houdan. Il me
semble que la poule langshan et le coq houdan feraient un
croisement do première classe au double point de vue des
poulets et des oeufs. Ce croisement donuerait une maturité
hâtive, un grand poids et une saveur délicate. Je ne veux
pas qu'on croit que je déprécie les autres races qui ont leur
utilité sous plusieurs rapports, mais je suggère les premières
comme devant rencontrer les espérances de ceux qui élèvent
les volailles au point de vue d'un grand profit.

Quant aux batisses et à l'étendue de terrain, chacun doit
se guider surtout sur l'étendue de ses opérations et le genre
de commerce qu'il veut entreprendre. Pour ceux qui ont un
espace limité, et ceci s'applique aux maraîchers, l'étendue de
terrain en herbe ne doit pas etre de moins de neuf pieds car-
rés pour chaque oiseau. Un trop grand espace n'est pas dési-
rable et je préfère mettre au moins 300 oiseaux pour un acre
d'herbe, etce ne serait pas trop de 400 des petites races. J'ai
entendu parler d'un vieux couple qui s'arrangeait de manière
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à garder 1,000 volailles sur deux acres de terre qui étaient
tout en blé-d'inde et en racines. Pour en garder ainsi une pa-
reille quantité, il faut beaucoup do travail. Il n'est pas né-
cessaire, si eo n'est là où la terre a beaucoup do prix, d'en.
tasser autant les oiseaux ; et je doute que cela puisse être fait
par quelqu'un qui n'aurait pas un fort intérêt à la chose.
Lorsqu'il y a au moins un acre d'herbe pour 400 têtes de vo.
lailles, et dix acres de céréales-deux de blé, deux d'avoine,
deux de sarrasin, deux d'orge et deux de blé d'inde, il faut
ajouter un acre pour des racines, et on peut y récolter trente
tonnes de diverses variétés de betteraves à sucre, de navets,
de navets do Suède, et de mangels. Ceci donnerait deux on-
ces de racines par tête pour chaque jour pendant quatre ou
cinq mois, et en laisserait encore pour les étables. Un acre
de trèfle mêlé, bien cultivé, devrait donner 5,000 lbs de four
rage, ce qui ferait l. once par tête pour chaque jour pen-
dant 20 semaines, au besoin. C'est en vue des exigences des
Etats et des territoires du Nord-Ouest que je fais une si
grande part à la nourriture d'hiver, et j'ai aussi tdché de sa-
tisfaire aux exigences de l'immigrant, qui commence sur un
petit morceau de terre loué ou acheté A crédit. Un établis-
sement de cette espèce, pour les volailles, peut s'administrer
pourS2,000 et même moins. En mettant la terre à $10 l'acre,
et les volailles à S1 par tête, les ustensiles et plants à 20 cen-
tins, les bâtisses à $100 par acre et $600 pour la maison, on a
un total de $1610. Ajoutez à cela 1 cheval, wagon, instru-
ments, $300 pour un lot de 400 têtes. Le coût de la culture
serait d'environ $9 à $10 par acre, ce qui ferait pour le der-
nier chiffre SI3o ; détérioration sur les bâtisses à 10 pour
cent $160 ; intérêt à 7 pour cent sur S2,000, $140 ; main
d'ouvre à $1 par jour, $300.

Dr. Cr.
Dépenses, $730.00. Vente des oufs à le-

160 par tête, de 360
poules, 57,600 ; moins
2,160 pour l'incubation. $554.40.
Soixante par cent de poulets .
éclos 11,296 moins 20
pour cent de perte, 1,036
poulets, 25 cen tins chacun
à 10 semaines $259,
moins 200 têtes pour
garder, 850..............$209.00.

Balance... 129.40 Vente de 200 volailles
de deux ans à 50c 100.00

$859.40 $859.40
La plupart des éleveurs de volailles trouveront ce calcul

bas. Or, j'ai pris au plus bas, et pour un petit lot de volail-
les, un homme avec sa femme peut faire tout l'ouvrage, en
ayant peut-être un peu d'aide des domestiques. Ceci étant
considéré comme le rapport d'une petite ferme, il faut se
rappeler qu'il y a $300 chargées pour la main d'ouvre et
$160 pour les réparations, dont la moitié resteront dans la
poche de l'éleveur ; il gagnera envirou les trois quarts du
coût de la culture, et s'il n'a pas à payer les intérêts tels que
calculés, il les met aussi dans sa poche. Tout compté, il ga-
gne sans les $140 d'intérêt, $600, soit un profit net de $1.50
par tête.

Un mot des bâtisses. Dans un pays où il faut beaucoup
d'abri en hiver, on devrait faire beaucoup usage de vitraux,
de manière -. prendre le plus possible de lumière et de cha-
leur du soleil. Quoiqu'on ne puisse poser de règle fixe pour
tout le monde, au moins 40 à 50 pour cent des côtés sud et
est des bâtisses devraient être vitrés, et on devraiý utiliser les
murs des remises pour des cours sèches. L'édifice devrait être
sur le plan de toutes les laiteries modernes, les mues étant
sur les côtés, avec un passage à travers le milieu et de grandes

portes partout. On ne peut se servir de rien de meilleur pour
la litière que do la paille coupée en tronçons de deux pouces
ou moins de longueur, au hache-paille.

Ceux qui préflrent conduire cette industrie sur le système
de grande culture, soit en adoptant le système d'élevage de
poulets, soit par la grande culture, peuvent le faire, et feront
un profit raisonnable, en se tenant dans de justes limites.
Pour conduire cette industrie sur une grande éehelle il faut
avoir la bosse de l'organisation. Il y a des gens dans ce pays.
ci qui gardent des volailles par milliers, et réussissent. En
calculant à la grosse, on peut dire qu'on peut compter sur
un profit d'une piastre par tête sur un lot d'un ou deux mille,
et l'engraissemeno des volailles donne un bien plus grand
rendement que tout autre en proportion des céréales con.
sommées. Soixante livres de grain par tête par année, donne.
ront, si les soins sont bons, 20 livres d'ufs, en mettant 24
onces à la douzaine. Les Sufs ont une plus grande valeur
comme aliment, que la viande, poids pour poids, et se digè.
rent plus facilement. Il faut 5ý livres de grain pour produire
16 onces de viande de pore, et 7 à 8 livres de grain pour fAire
une livre de boeuf.

On devrait certainement conseiller à celui qui fonde un
établissement d'essayer cette industrie. On récolte déjà trop
de blé dans les Etats-Unis. Beaucoup de nos travaux sur la
ferme demandent à être changés, de manière à limiter la ré-
colte dc blé aux besoins de la consommation, et empêcher le
monopole pratiqué par des gens sans scrupules. Le peuple
américain a besoin de plus d'oufs et de poulets. Que les cul.
tivateurs de l.ouest, où le blé est A bon marché, répondent à
ce besoin par la production. L'lowa, le Nebraska et le Kan.
sas deviennent rapidement les greniers à blé-d'inde de l'Union.
Comme les porcs, les volailles suivront le blé-d'inde, et pros.
péreront là où le grain est le moins coûteux, et où l'industrie
intelligente sait profiter de tout.---(De la " Agricultural le-
view and Journal, M. S. A.)

(iraduit de l'anglais).

Soins aux jeunes poulets.
Du moment que les poulets sortent de la coquille jusqu'à

ce qu'ils soient à la moitié de leur grosseur, ils ont besoin de
soins constants. Loreque la poule est prête à sortir avec sa
couvée, qui ne devrait jamais être de plus de 10 on 12 poulets,
ceux-ci n'ont besoin de rien pendant les premières vingt-quatre
heures, au bout desquelles vous pouvez leur donner des miet-
tes de pain trempées dans du lait, et c'est ce qu'il y a de
mieux pour les poulets. Donnez à manger trois ou quatre
fois par jour d'abord, si vous voulez qu'ils grossissent vite.
Lorsqu'ils sont un peu plus vieux donnez de la pâtde cuite,
avec du son de blé, et aussitôt qu'ils pourront en manger,
donnez leur du blé-d'inde et des criblurès de blé ; aussi des
os préparés. Ils passent une période critique, lorsqu'ils com-
mencent à faire leurs plumes, et ils auront alors besoin de
toute la force qu'il pourront obtenir. Il ne sera pas bon de
les laisser devenir mouillés. Le meilleur plan est de les tenir
confinés dans des enclos jusqu'à six semaines. J'en ni eu 50
à 100 mangés par les faucons l'an dernier. J'entends être
prêt à les recevoir cette année. Je m'en vais mettre mes poulets
dans des enclos lattés.

Les rats constituent une autre nuisance ; ils viennent par
troupeaux là où il y a des poulets. Une année j'avais 65
poulets, confinés la nuit dans un poulailler, et sortant pendant
le jour. Ces poulets étaient tous séparés de la mère. Au
bout d'une semaine ou deux, il en manquait 30. Je savais
qu'ils entraient la nuit et je m'aperçus, que les rats venaient
par un trou sous les étais. Je le bouchai et guettai pour voir
d'où venaient les rats. Il y a en arrière do ma maison une
aile où je garde la nourriture. Le plancher en est volant, et
les poules y allaient pondre quelquefois. Là, je trouvai une
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demi-douzaine de grands trous, dont chacun n'avait pas On a essayé le séchage du four et les fumigations contro
moins d'un minot do terre amassée à son ouverture. Je mis cette peste. Mais " il vaut mieux prévenir le mal quo de
du " poison " près de ces trous, et les rats disparurent. Les le guérir " et le grain battu de bonne heure et mis en gre-
poulets éclos en mai, sont ceux avec lesquels je réussis le nier soigneusement a assez de chances d'échapper aux re-
mieux. Je me débarrasse de tous ceux qui rme restent de trop vages de cet insecte.,
avant décembre. LA MOUCHE DU FROMAGE. (Piophila casci).

(Traduit de l'anglais.) A. F. WILLIA3s. C'est une, très petite mouche longue de 3-20 de pouces.
Elle est d'un noir brillant, et a les ailes transparentes, ses

INSECTES NUISIBLES. pattes de derrière et du milieu sont jaunfitres.
(Avis aux cultivateurs, etc., voir numéro de mai dcrnicr.) La larve en est bien connue. Certains épicuriens ne la

LE PAPILLON DU GRAIN. voient pas d'un mauvais Sil; de fait, il vont jusqu'à trouver
III que sa présence améliore le fromage. Peut-être que s'ils

Nous allons, en dernier lieu, considérer les insectes qui, voyaient l'insecte au microscope, ils ne le trouveraient pas
s'attaquent aux cultivateurs dans ses greniers. aussi délicieux. Tout dépend de la manière dont on voit

Parmi les intectes qui causent du dommage dans les gre- les choses.
niers du cultivateur, on trouve plusieurs espèces de Tinew. LE PAPILLON DE LA PARINE. (Pyralis farinalis)

TINEA GRANELLA. LE PAPILLON DES HABITS. (Tinea vestianella)
C'est, à l'état parfait, un petit papillon d'un tiers de pouce LE PAPILLON DES FOURRURES. ( Tinea pellionella)

de longueur. Ses ailes antérieures sont luisantes, marbrées et quelques autres, sont plus ou moins destructeurs, mais
de gris et de brun, et tachetées. Les ailes postérieures sont leurs ravages s'exercent dans la maison, et toute bonne mé-
sombres. Il y a deux générations de cet insecte, dans l'année. nagère connaît les remèdes nécessaires pour les combattre.
La première apparaît en mai, et la seconde en août. Quoique les déprédations des insectes causent des pertes

Les larves, aussitôt qu'elles sont écloses, commencent à au cultivateur, et mettent souvent sa patience à une rude
manger le grain, et à filer un cocon, auquel elles incorporent éprouve, il ne faut cependant pas en conclure, que ces êtres ne
les fragments de leur nourriture qu'elles rejettent, et, à me- i sont susceptibles que de faire du mal. Au contraire, ils ont

PRESSE A FRUITS.

sure qu'elles grossissent, le grain lui-même. Là où elles
sont nopbreuses, toute la surface du grain devient recou-
verte d'une croute de cocons et de grain endommagé

Les larves qui causent ce dommage sont jaunes ou brun-
clair et ont la tête rougestre. Elles ont un demi.pouce de
long, lorsqu'elles sont à leur grosseur. Elles rampent vers
quelque coin ou crevasse pour filer leur cocon, qui sont
environ de la grosseur d'un grain de blé. La chrysalide est
jaune et brillante.

Pour arrêter, dans une certaine mesure, les ravages de la
larve, il faut passer le grain au crible. Pour prévenir ses
attaques, il faut garder le grain dans des barils ou des coffres
fermant hermétiquement, et tenus dans des appartements
frais et secs.

On souffre, dans les Etats-Unis, des ravages d'un autre
papillon du grain très petit, mais fort destructeur.

LE PAPILLON ANGOUMOIS. (BuIalis cerealella).
Sa larve mange le cour des grains de blé et de bld-d'inde,

et devient chrysalide, à l'intérieur d14 grain.

leur bon côté dans le système bienfaisant et si bien coor-
donné de la nature. Quelques-uns empêchent k% trop grande
multiplication de certaines plantes, afin de permettre à
d'autres moins vigoureuses de trouver leur place. I'autres
servent de vidangeurs, et combattent la décomposition.
Beaucoup servent de nourriture à d'autres êtres qui à leur
tour sont consommés par l'homme. S'ils semblent, en cer-
taines circonstances, nuire aux intérêts du cultivateur, même
en ce cas, ils amèuent celui-ci à exercer pour les combattre,
certaines facultés dont il est doué, en sa qualité de seigneur
de la création, et qui ont besoin d'être développées par l'ex-
ercice, sous le coup des exigences de la vie. Il ne faut pas
non plus oublier que les insectes destructeurs sont les agents
de Celui qui a dédrété que " l'homme mangera son pain à la
sueur de son front." Il ne faut pas se plaistdre lorsqu'oun n'a
à souffrir que des dommages ordinaires de ces insectes.
L'heure de la véritable angoisse et de la•trbulation sonne
lorsque la juste indignation du seigneur envoie de par le
monde les sauterelles, les vers et les Chenilles, sbldats de s4
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grande armée, qui doit rendro stérile une terre féconde, pour
punir la méchanceté de ceux qui l'habitent.

T. W. TYLES.
FIN.

ART VÉTÉRINAIRE - question et réponse.
Dans l'espace de quinze ans j'ai perdu huit chevaux tous de la,

mênne maladie. voici les symfrtônes de la maladie, dans la deuxième
année je commence ià mi apercevoir qu'ils commencent à fai.
blir des jambes, dans la truiseine annéei il ne peuvent plus seu
tenr debout et daIs meurent dmas l'sptruu d'ut, Mu, ls lie sonit
presque pas maigris et ne cessent de manger que dans les der
ieres semaines ; dans le foin que je leur fais manger, il y a a peu
près un tiers e prsle; il y a aussi beaucoup d'anis, soyez donc
assez boit de me dire si je dois cesser (le leur donner de ce foin
ou m'enseigner quelques remèdes.

J. S., Petites Bergeronnies.

Réponse.-Les causes de la maladie signalée par M. Joseph
siiard, des Petites Bergeronies, consistent dans les mauvais
aliments, et doivent constituer anc entérite chronique avec com
plication d'anémie.

Le meilleur moyen pour combattre cette maladie, c'est de don-
ner des aliments de butnne qualité (fuii et grain) et faire paccagei
les animau.x sur des terrains sur lesquels n'.u;stent point les
herbes desîgiiees dats la lettre qui %uus à été adressée.

J. E. DAusion.

Presse à fruits.
Une des grandes difficultés que rencontre la ménagère,

dans la confection des gelées, liqueurs, vins, qu'elle veut con-
fectionner, est celle de Icxpression des jus des fruits qu'elle
doit employer. Rien de plus fatigant <lue cette opération,
lorsqu'il faut la faire au moyen d'un linge tordu par deux
personnes. D'ailleurs l'opération ainsi faite laisse beaucoup
de jus dans les fruits.

Je viens faire connaître à mes lectrices une presse écono-
mique qui convient parfaitement pour l'opération cn question.
J'en parle avec connaissance de cause, pour m'en être servi
moi-même.

Cette presse est représentée dans la gravure ci.jointe, qui
en donne une bonne idée, et je suis sûr que toutes les per-
sonnes qui s'en seront servies une fois, ne voudront plus s'en
passer. Elle porte le nom de " Combination 1-uit Press "
et on peut se la procurer chez les marchands de fer de Mon-
tréal pour un prix variant de 84. à $5 suivant la grosseur.

J. C. CiiAPAIs.

Fraises on pots.
Nous avons déjà donné dans le journal des indications pour

la culture des fraises. Ceux de nos lecteurs qui en ont pris
connaissance ont pu voir qu'une plate-bande de fraisiers de
trois ans cesse de donner, à la quatrième année, une récolte
payante. Il faut remplacer ces fraisiers de trois ans, par di
jeunes plants du 1 année. La pratique ordinaire cunsiste à
laisser pousser les coulants ou courants des fraisiers qu'on
doit enlever, du moment qu As ont donné leur produit, et
de prendre ces plants pruvenant de ces coulants, pour rempla-
cer, a I automne, les vieux fraiiers. Par ce procédé, il faut
empécher les jeunes plants de porter fruit lannée suivante,
sous peine de lça perdre presqu'à coup sûr.

On a suivi depuis quelques .anuéesa, ux E tats Unis et aussi
dans notre province, un autre système qui donne d'excellents
résultats et dont je viens faire part à mes lecteurs. Ce sys-
tème consiste à faire prendre racine aux coulants destinés à
la production des nouveaux plants, dans des petits pots de
terre de trois pouces de diamètre, qu'on emplit de bonne terre
et qu'on enfonce dans le sol auprès du pied-mère. Le coulant
qu'on maintient dans la terre du pot, y prend aussitôt racine
et trouvant uno nourriture abondante développe un grai

nombre de racines en fort peu de temps, et prend un déve
loppement extraordinaire. A la fin d'août ou au commence-
ment do septembre on les transplante finalement., en les
sortant des pots dans lesquels ils ont crû. La gravure ci-
jointe est une excellente représentation du plant à sa sortie du
pot, avec ses nombreuses racines, et ses feuilles luxuriantes.

Ces fraisiers plantés dans un bon sol sont d'une reprise is-
surée, et donnent une jolie récolte dès l'année suivante, sans
que cela leur cause aucun dommage.

Les personnes qui achètent des fraisiers à distance, doivent
cependamnt éviter de ehuisir les plants cultivés en pots. (.s.

plants perdent leurs mottes dans le trajet, et sont alors dans
de bien mauvaises conditions pour reprendre; en outre, ils
prennent beaucoup plus de place que les autres plants, et

FRAISES EN POTS.

augmentent do plus du double les frais de transport, sans
offrir plus d'avantage à celui qii les achète. Ce système
n'est recommandable que pour ceux qui renouvellent leurs
plants avec leurs propres fraisiers.

J. C. CHAPAIs.

NOS GRAVURES.
Nos gravures représentent ce mois-ci deux des superbes

animaux que possède la ferme modèle provinciale de Rouge
mont. Le premier est le fameux taureau Judge qui a obtenu
à Paris, en 1878, le premier prix et la médaille d'or contre
toutes les races de boucherie qui y ont été exposées. Judge
pese environ 2300 lbs. Il faut voir cet animal pour bien
juger de son merveilleux ensemble.

La génisse Kyloe est également très remarquable et ma-
gnifique de forme. Ces animaux viennent des montagnes
d'Ecosse et sont extraordinairement rustiques. Ce qui les
distingue particulièrement, en outre de l'excellence de leur
viande, est la quantité et la longueur du poil qui les couvre
et qui mesure en moyenne huit pouces.

La tête de la vache Guernesey est admirable. Cette race
ressçmble beaucoup de forme aux grosses 'vaches canadiennes
comme on, peut en juger par le taureau représenté dans notre
gravure.
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ECHOS DES CERCOLES
'ci'cle agricole de SainIe-Clairc. comnté de boiclîeà4c,.-Le cercle

agricole do la pakoisse do Sainte.Olairo s'est formé, le 30 novemnbre
dernier, sous les auspices dii curé dii lieu et du député fédéral du

Ml. Lippensl avait été invité pour faire une lecture sur l'utilité3
et le but des cercles agricoles. Il s'est acquitté de sa tâche avec bon-
heur comme il le fait toujours dans ces circonstaînces.

Soixante-trois mnembres se sont fait inîscrire et ont élu ai l'unanimité
le major Fournier comme président, P. B. Marqis, vice-pîrésident,
et le docteur Arthur Lesage comme secrétaire.

%'a la maladie jerolAngéec du secrétaire, on lut a adjoint en janvier
atri.r à liunanimuité, des eûteî M. J. E. LeRoy, instituteur, qui, le 22
de ce mois, a été élu uinanimenment 8ecrét.oire en remplacement du
docteur Lesage, décédé.

Quatre assemblées du cercle ont été faites depuis sa fondation.
Trois lectures ont été données à ces aîssemblées, l'une par M. P. B.
Lippens, Sur la culture des patates, une autre par le docteur 0J. A.
Lebage, Md. P. sur le soin et le choix des semences, une autre par
31eoiro Il. Gagnon curé (lii lieu, sur la récolte du blé.

Le cercle a fait venir à frais communîs, pour ces membres, pour la
somme de près de $300 do graines de semence, blé, orge, avoinie de
Itoosie, lentilles et graines do diverses espèces.

Les membres sont on ne peut plus encouragés à marcher dans la
Toie du progrès agricole.

Esperons que la saison sera aissez favorable pour récompenser les
f,re-i de ceux qui se sont fait inscrire comme membres, afin que
cotre cercle agricole devienne de plus en plus prospère et produise
et cette paroisse les plus heureux succès. Un membre du cercle.

Voici un cercle agricole qui, sans aide du gouivernemenot, fait plus
de bien, à lui seul, que certaines sociétés d'agriculture recevant nu
octroi de plusieurs centaines de piastres! Avis à ces sociétés!I

)?écaction.
Cercle agricole de Saitod4usej#lt, Bicauc.-A la séance régulière

do dit cercle agricole tenue le la mars 1883, sous la pré3îdenco de
.4. Bénoni Doyon, un des vices-présidents, les membres présents
ont parlé et mentionné les grains de semence qu .ils désiraient faime
acheter par l'intermédiaire du dit cercle.

A la séance spéciale teuue le 22 mai 1883, sous la présidence de
Il. Alexis Morin, vice-président, il a été proposé par 31. Josepîh
Doyen, secondé par M. Bénoni Doyen, que M. Alexis Marin soit
thoisi pour être le directeur de la société d'agriculture du comté do
Beauce, division A, pour la paroisse do Saint-J osephi de 1la Beauce.

La motion, étant mise aux voix, fut adoptée unanimement.
Eaooasr BnuscE,Â, sec.-trés., 0. A. de Saint-Joseph.

Cercle aQricole de Saint-GSddo, (Lac Saiiil.Jeain.-De puis le
dernier rapport, le cercle agricole de Saint-Gédéon a eu trois ses-
!ions mensuelles auxquelles la plupart des m!mbres se sont fait un
devoir d'assister. A chacune de eu séances il y a eii discussion sur
quitque trait important de votre Journal. La plus importante ques-
tion qu'on a traitée est l'hivernement du bétail, et après la discus-
sion onua résolu unanimement de ne donner au bétail que la quantité
de fourrage qu'il peut consommer à cbaque-repaý.; de ne donner que
dé l'eau bien propre, et d'entretenir les auges luni abreuvent les ani-
maux dans un grand état de propreté; d'aérer les étables du mieux
pe"ible; de faire usage de sel dans l'alimentation du bétail Ai peu

DND)EUSES POURL L'BBRDE, P&MSES
à Fruit, Podles à l'huile de charbon. <31a-

es, Moulins à e.ordro,à laver otropass«orlo
te.
COrtifEIEn ARGpENTEzRIoscaE ebetcri
kruTELE, Ac. EIE Cosuc
sti4StUAZ coet sltxrsce

L. J. A. SURVEYIR P."
us8 Rxrz14oN x-D»"B,

(En face du Palais de Justice, MuttialJ.

l'émulation parmi les membres, on a nommé trois juges quidoivent
visiter les ('tables dle chacun des membres du cercle et faire1 rapport
ait cercle à la séance qui suivra leur visite.

Chaque membre s'est engagé à essayer au printemps la semence
de la graine de foin pulus épaisse que suivant la coutume, afin de
pouvoir juger mieux des théories que nous enseignent les traités
d'agriculture.

J'ai acheté pour le compte de notre cercle 13 quarts de platre que
j'ai fait transporter à Chicoutimi au dernier voyage du bateau à
vapeuir. Le pîrix du plaltre était élevé l'automne dernier, ce qui a
empûché lilusieurs membres du cercle d'en acheter.

Nous n'avons pas achetô nos graines à l'automne pour csouse d'un
malentendu, mais nous sommes à organiser la souscription du cercle
polir notre commande à temps.

Les séances régulières de notre cercle ont été interrompues, 'r
l'incendie désastreux de 'notre chapelle, le local oùt flous tenions
nos séances servant actuellement pouor le service divin.

Jos. Gîma.uou, secrutairc-corrcspondait.
Courage et succès.-àMais ne craignez pas de payer le plâtre un

peu cher là oit vous eu aurez besoin. Le plâtre augmentera le ren-
demnent des prairies et le floin vous doninera du fumier qui, à son tour,
engraissenct le ttrre. Donc, plâltrez oit le plàtre agit avantageuse-
ment. Mïais ne vendez pas votre foin,auîrement le plâttr-, A;ans fumuro
ultérieure, serait une source d'appauvrissemnent du si i. ItW~.

Cet cie asgriole de 1 .14ccin-Lorele.-M. Lippens ayant été de-
mandé pour donner quelques explications sur la provenance et l'em-
ploi de la chaux gazeuse confesse qu'il n'en connaît que peu de
choses et cependant Il nous dit.% peu près tout ce qu'on peut en dire
et cela avec l'entrain qu'il sait mettre dans ses causeries. Le savant

Iconférencier n'et jamais pris à l'improviste et il semble que tous les
Isujets sont pour lui des connaissances intimes.

La chaux gazeuse provient de la fabrique du gaz. Elle est m6-
langée de chaux et d'autres substances, particulièrement dam-

Imoniaque, d'acide soîphurique Ces substances sont étmbnemmepit
propres a l'agriculture bien qu'il y en ait qui soient nuisibles. C'est
pourquoi si vous en appliquez une trop grande quantité an lieu de
faire dtî bien, -vous ne ferez que dhu mal Alux plantes. Les propriétés
nutritives de la chaux gazeuse sonit au moins dix fois pîus grandes
que celles de la chaux ordinaire. O'est pourquoi on doit l'employer
en très petite quantité à la fois. Une pinte de chiex gazeuse peut
produire les mêmes rýsuItats que trois minots de chaux ordinxire,
pa.-ce qu'elle est plus siluble dans l'eau que la chaux ordinaire. Cette
affirmnatiou naus parait exagérée. Nous serons heureux d'apprendre
le résultat obtenu par des essais comparittifs, s'il y en a. lldd.

La terre jaune qui ne peut rien produire seule, étant mélangée
avec la chaux gazeuse devient bonne par le développement des qua-
litési nutritives qu'elle î:ontenait.

Dans l'emploi de la chaux gazeuose, il suffit d'un cinquième de ce
que l'on emploie généralement dc) chaux ordinaire. Je crois que la
chaux gazeuse agirait bien sur les aavets, choux de Siam etc., mais
je n'ai pas d'expérience personnelle.

Il vaut mieux, à mon avis, mêler la chaux gazeuse qtue de l'eru-
ployer seule, par exenmple une partie de chaux dans dix parties de
glaise. Le mélange ce la chaux gazeuse ne doit pas se faire avec
du fumier à moins que celui-ci ne soit un fumier très froid. LAv terre,
noire gagnerait beaucoup à être mélangée avec la chaux gazeuse.

X. Lippeus a l'intention de faire des expériences avec la chaux
gazeuse dont il espère obtenir de bon s résultats pratiques.

Il. OOTAVvs 110Y, secrétaire, 0. A. A. L.

iW M EWING, J U. DAVISON, IVM GRAHIAM(imince dies mieux choities pour la termeo et
le jardinb, à vendro par Wjlliam frwti&& Cie., tsar-f casursdoEwi~&rtr) uxbandsa degrie

Eourd'naouuimnn copot clos mesflsures
variétés de graiues pou'r la tre et lie jardin et de

r-!nes de semence, Duns aturon& Spédlaiemont lai-

grunes d'herbes peour les plurages permaunent', de
ariles et dc plateâ foutrragores pur tourrAige vert

Ct noua désirons nous mote en relation avec ceux
qui ont l'onienîion d'acheter. *Graine& de fleurs, et
plantes florifôresi do îouî genre

Cnta'oKno ittnstîd envoyél gratuiteent cr de-
Mnande.

degdnealogte du Canada cudesEtaus-Unis. Offlbnjà l'on marché. S'lîse

J. 1:Gx B

Couaptea,P. Q.

<ýetab1e and rioo-ee 9,er <'otogue ror

III sAr o pd au, ... A, f.r At Ail -1 sesi <ron My
s.j.îs.5,ncll .t~dto ue trth <rouI an-1 %Mcw tg me.

1. (il tiiot sh.-l'd It 1fo 'r » ~ r ut h
oer gnu. M %,Y e r ,c gclxcl secd is one ci

4A1Ator. N1arh1eiýe, F.nriy Corns. the Khbr
5;",iaxh. lInbleh. -.o CabbLagC.IhnsNim

LES BALAI«ULS
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p )ÉPINIÊRE DU VILLAGIE DES AULNAIES
JL(établie ont 1810).

'Arbres fruitite et d'tornment.
Ln plus OltAIS» A68OftTsssaT do la1 PRovINxC.
Pommiers rustiques. Poiriers 4 var. rustiques.
Pruitier& du pays et variétés étratigères des plus

belles espèces.
Cerisiers de Franre,vignesfrasnboislersi Sisarptcas.
Framboisiers et rmiees, gadeliers et rselllers.
Allèle, feuilles argentées, acacia bouleau pleureur
Fsables à sucre, érabîles à feuilles argenîtées, B

à 1e pieds de hauteur, 10,000 érables n6gondo (à i
guère) dea a Rs pieds.

Chenes, blEtncs et rouges-noyers: tendres, ma-
ronniers.

Noyers noirs.-Frénes d'Europe.
Orotes S à 12 pieds, maules pleureurs, 3 variétés,

arbustes d'ornement.
slstalogue 1Brochures. Culture- de la vigne par

gratlis silr J. O. Chapass, 6 r. " Profits of fruit
demande. ) eulture' I 16ec. par la malle.

Veuillez adresser vos commandes au plutôt, à
AUGUSTE DULPUIS

Village des Aulnalop,coml6deIsetPQ

NOUVELLE DÉCOUVERTE
DEi

WELL, RICHARDSON & CIE.
Depuis plusieurs années nous avonts fourni aux

laitiers d'Amérique un excellent colorant artificitel
puur le beurre; d'un at grand mérite qu'il a eu ungrand auccé,, recevant partout les plus hauts <et les
seuls) prix, aux deux Expositions Internationales
de Laiterie.

Mais à force de recherchas scientifiques et chi-
misques, les plus patientes, 11ous uvons amélioré ren
plusieurs maièîres, et nous offrons maintenant ce
nouveau colorant sous !e titre de

IMPROVED
BUTTER COLOIR

Ilie WEILL. 11CWAIR»S0N dL Cie.
En voici les avantages :

Il ne colore point le lait de beurre.
Ilieolntpsrne

Il donne unse couleur plsa vive.
C'est le colorant le pls économique.

Il possède ces bonines q~ualités parcs qu'il est le
_oîntant le plus fort etlle plus vif; et bien qu'il soit

préparé à l'huile, il est composé de manière à ne
jamais rancir.

Gare Ïàtoutsimliatlous, et à tus autrese0Olo-
Tauts ài'huile; car tout autre est sujet a rancir et à
gâter le beurre dans lequel il entrerait. Demandez
XVELL. 'RICHARDSON &t Cols IMPROVED
BUTTER COLOR, et n'en acceptes pas d'autre.
Si vous ne pouviez point vous le proeos'er, adressez-
vous directement à nous et nous vous le ferons par.
veni 'clns charge extra.

WCII RI.sardoue Ce., flurlingion, Vt.

lfES SOUSSIGNÉS SONT LES SEULS PRO.IL .prielat~ en cette Province du droit de ma.
niufactuorer et de vendre le SEMEUR D'EN OUAIS
tManure Spreadsr>qui a remporté le Ae p i àl'X.
position. Cette machine est sans coteit l'elle

ie l Uties et des pluos avantageuses aux cultiva.
trs. Elle é'pargne le temps et fait lgouvrsgc à la

perfection. Mine étend un voyage de deux chevaux
en trois minutes de temps Elle étend toute etpc
d'engrais. L'eznérituce démontre un profit dlei8
pour cent surtute acre méthsode d'étendre irs en-
gras. Les profits seuls du semeur d'engrais permet.
tent à son peoprlètaire de le payer en uni an

les ontextras n'xISoaass quni sortent des boutiques
des soussignés sont d'on fini reMarqqsh't. - Les
prix sont très modérés. - Venes, cultivateurs, pren-
dre des informations; venez voir.

0. &0. Dus ROSIERS.
VoirIle"i Monde."]) Louiseville.

MACHINES AGRIIICOLES
En vente chez

un. COTE li VESSOT
30, ruse St. Paual et $2, rue St. André,

à qadbeé,
Clisrru es deiiffdrefltemodèles e .de diiYé rente prix
Trains auxquels on peut attacher toutes sortes de

charmnes, desecultivatuurs et des arruche.patates.
Herses circulaires faisant deux fois plus d'ouvrage

que les autres.-Herses en fer, cn trois et quatre
sections.

hýemoIr.Vesoî,uvec bel FOI rouleau elapparcil1 pour
semer la graine ds mail

Faucheuses, les célètbres Il Toroito"tic Whiteley
Moissonnteuses IlToronto."I
Machines à batiret mues à bras. potuvant battre de

sept a dix minuets parheure.-Machineesàbattre à un,
deux, ettrIlvaux,de Gray et file,avec vanneur.
garanisel ubatre de 200 à 600 minois par jour.

Arrache-.ouehe aet pierres.
"ribles ordinaires. Cribies puurseparelioute es-

pèce de graine.
Semoirs à grainest dejardin et cultivateurs à bras.

Charrettes à&foin. Tombereau écossais. Camion de
magasin. Brouettes. ec, Ce.

Aussi,"I Coprognte ou procédi ilominer pour fa-.
briquer toutes sortes d'enrail Prix bu cits.

Envoi franco des catalogues.
Cux. T. COTÉ*-P 01a.

A VENDRE ENVIRON50 JEUINES COCHONS
BERKs3ilIRE.

DÂWVES & CIE., LACHIINE, P. Q., ELVEEas
et importateurs de cn"Uavaus - axxo et de
oà£2soss, de BÉTAIL lilafoiD, c e de Ceoors

LE MEMLEUB

Pour les terres.

SUJFEICPHO@P PHATE
De première qualité.

EXCELLENT

VERT DE PARIS
par on mêlé de plâtre moulu.

Ex Vara caxat
MM. LYMAN, CLADlE & CIE.

382 à 386, Rue St. Paul, Montrêal.

A VENDRE.-BBTAIL AYRSIlIRE, COCHONS
Berkshire,rsccs pores,

s'adresser à Er. LOUIS JBEL UBIENW,
le, Ruts ST. JAcquus, Montréal.

CLOTURB EN FILE Oi d'acier, à laftre
pointes, deBurnel.-
La clôture la plus éo
nomique et la me il-
leutre, pour terres,'
routes, chemins de
fer, etc. Demandez les
circulaites et les prix
à B. R. IVES à; Co.,
fabricants deferronne-
ries, cl6tures etbalus-
tradles en fer, etc.,
Rue Quecu, Montr6al.

LEToUIRIEIJX, FILS a Cie
Importateurs de

FERRONNEftIE, QUINCAI LLERIL
CoXiTrLLERIE, ETC., ETC.

261 A 265 Rue 8JX.1 - PAUiL, 2tit à 265,
Coin de la Ruelle Vaudireul

MONTRÊAL.

FOR SALE, PURE BRED SIIEEP.-SlROPsbire itiovrras, IiumpsîîrO Dowiis, and Lisicolu3
[og > S AM).SAL BAIl"

Importer anid breeder, North Bllaley, li. Q.

AVENDRE DES COCHONS DERRSHMIES,A Bétail lyt iree outonisOotswvOlds ImPor.

'leecsanimaux sont pur sang.
S'adresser à D>. PIIANELI',

Samnt.Âîîtoino de VerchCres, Que.

%ÇTEAUX MALES CN llSJ1SY..
V quelques boaux veaux à vendre à prix Mo.

A VENDRE, vingt à vingt-quatre mille planu deî vges à des prix raisonnables; une quaîilit
lIC ces vigies doninent du raisini cette année.

S'adresser au propriétaire,
EDOUARD LECL.ERC,

Lo:tOOumL, rue riaiiit-Charlcs (ptrès de l'itqueduc.,
Ou à AN.roîx5 REAi'UD dit Si5LAcnamsE.

C OMPAGNIE D'EOHANGE DE CHEVAUXde Moilteél.-Clos à bétail du G. T. R., Poit
Saint.Clîarles, Montréal-A commencé R transiger
les sffaires, le Jeudi, 15 février dernier.

Toute trsnsactions ayant rapport à l'achat ou Is
rente des chevaux,y compris l'exp6ditioit,les drits
le douane et les assurances, sera corduit d'apitb
le» plus stricts principes du commerc, ct moyen.
saut une commission, peu élevée.

chevaux et juments impurués d'Angleterrecele
France seur commande.

Veintes mensuelles A l'encan do chevaux, voitures
enamarais. Les catalogues de vente contiendront lar
lescription de chaque -htevai qu, sera gatraniti Ctr
tel que décrit. Correspondance sollicitée.

C. M. Ada & Cir., Moptréal.
R*s'ÊaaiecKs: 11ou. A. M Ofilvie, sénateur Jus.

Eickto!.Eer.. Gé&.Gén. G. f. IEL9,M. H. bIailt
Ecr., M. P., Thos. %VIsitc Ecr. ,l. J. SeargÇsnt,
gcr Ger Traf. 0. T. R.. .1. 3. Bureau, Ber., .m
les. lLcSiane, jr., Ber., MI. P. P., D. McEachan,
P. R. C. U. S.

C ATALOGUE ILLUSTRÉ DE EVANS DES
%pmeilleures graines de LitotiMEs et de VLziOCs,

expédié gratuitement à tous ceux qui en feront lR
demande. Leiseul catalogue frauçais en Canada.

NVILLIAM EVANS, grainetieràlionrdal.

F OUIRNEAUX EVONOMIQUES FRANCAI8. -Cespoilles sontiles pluicommodeporlesi
tine; ils utnistsent à l'économie du couthustibli
anue gr-nde durée clone efficacitécotplîe& 14
sonten cous poinisparfsius.lVuesnuusu
de manière à chauller par l'eau chaudetosigies
appartements d'une grande maison en mèmetlent
q u'la suffisenti à tu s Ici besoins de la cuisier. lice
ourneaux sont en opération& MontréalaufIî.Law-

rence Hall,& l'hotel Ottawa taux couvents d'Hche-
iagaduHron Pasteuiretée kSte.13rlgite, àVarees
chez M.Ed.Barnard Directeur del 'agrirultureret
cez des ccotaincsdiautres Personnesqui, testes,

natsont donnifles plus hautes reeoimmandatic'oe.-
L~ourcneigumensplusmpes.s'adresser &Mil

IIURNS & OItMLEY, 675 rue Craig, Monticsl.

1ýTAR LISEN13- . OS WO-
.:PSmith ?&Flls,()n. Fbriants ieauhea

ctdle Miossonneuses, Rateaux à chseval#Chantie
a aacier, Bouleverseurs, Eouleauzetc..etc.

Pourloie détails, s'adresser à
LARUONTH ct FILS,

33 rue du Collèges gontréà.L

Aux Société* diAlgr1cs1ture et anpublieen gén6rl. Lea imprimeursdu Joural d'Arculture sechargent detol4e pCe
d'impressions, de coiure et de gravuires sur bois, aux conéltionalea plu favorablu.-E SENEQAL à FILEI, 10 Rue tàtVicent DoirU>"


